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A MONSIErR  D'IVO  R,  SE- 
çretdre  du  Rojy,  ckarles  , 
ïonttine.  S* 

C Es  deux/ommaireSy  ou  douUe  re^ 
cueil  idy  nommé  lef  nouuelles  ^ 
antiques  merueilles , non  fans 
caufèxar  Le  premier  recueil  contiet fom^ 
mairement^  par  récapitulation, la  dc-^ 
Jcription  eüJ*  difcours  des  terres  nouueüe^ 
menttrouuées,quon  appelle  terres  neuf- 
uèsiie  dy  nonuellementtrouuées , pource 
quelles  ont  ejlé  trouuées feulemet  de  no^ 
ftre  temps,  ^ pour  la  plus  grant  partie 
depuis  Joy  Xante  ^ dix  ans,  Et  pource  ie 
les  appelle  les  nouuelles  merueilles:^  ce 
pour  deux  raifbns,  La  première  parce 
que  Ltolomée  qui  a defcript  le  plus  am^ 
plement  de  toutes  les  Tenons  climatx, 

de  lat erre,  laquelle  il  a diuijee  en  Europe, 
Afîe,^  Afrique, iamais  n a fait  mention 
aucune  de  ces  isles,e^ges  des  terres  neu-> 


ucs^ny  Strkhôj  ny  iousles dutres Cofmo^ 
grdpheSyOU  Geo^dphe^ ancies.  iDontdp^ 
pert  clerement  quelles  nefloient  encor 
trouueeSyfceues,  ny  cogneues  au  monde, 
poürce  les  Géographes  modernes  e>? 
ont  fait  Iprie  quarte  partie  de  la  terres 
quilx.  ont  nommée  isle,  attedu  quelle  cfl 
toute  enuironnée  de  la  mer:  ^ les  autres 
trois  parties  ont  eflénomées  terre  ferme, 

La  féconde  raifin  eflypourtant  que  la 
conuerfation  manière  de  faire  de  ces 
gés  habitas  lefdiéles  isles^  terres  neuf- 
ueSyfontfortmerueilleufes  e!T  efiranges. 

Or  par  ce  premier  di/cours  ^ fbm- 
maire yyousy  errex,  comment  ces  isles  fu- 
rent premier  trouuéesparyn  de  nojîre  na  i 

tioHynommé'Betécourt: depuis  aJfaiU\ 
lies  & hantées  par  yn  G eneuoySynommé 
ch riflcfle  Coulom, qui  obtint nauires  ^ l 
gens  du  Koy  d'L ff  aigne  F ernanditoutef-  J 

foys  lay  îrouué.  aux  liures  Latins  traî-  k 
tlans  de  Géographie  que  ces  ijles  furent  | 
premier  trouuées  par  Kmerlc  V ef^uce:^  | 


fourtat  les  modernes  G eographes  appel-- 
lent  cejle partie  de  la  terre  Amérique,  oh 
Amerige.lAais  nonohjlantie  croy^e^  tiës 
qm  Betencourty  fut  le  premier, non  pour 
fauorifèrà  ma  nation  (car  Betencourt  e- 
fiqitBrançoys)ains par  ce  que  le  date  que 
ie  trouue  aux  liur.es  latins,  quand  Ame- 
rtc  trouua  lefdiétes  terres,  eji  depuis , 
long  temps  apres  la  date  que  ie  trouue  ' 
que  Betencourt  y fut,  Cefle  partie  de 

terre  pour  grandeur  & j}aciofté,‘les 

;Geograpkes  modernes  nomment  nouueau 
monde:  difentque  les  hahitans  y ont 

tous  nudx^mangent  lesges  eflrangers, 
fyn  (autre  qudquefoys:  /ont fort  feurs  à 
tirer  de  (arc:  nobeijfent  à personne , 
font  fans  B.oys  & feigneurs,  pour  la  plus 
grande  partie  : font  bons  expert'zna- 
geurs,tdt  hommes  quefemmes:nont  fer, 
ny  métaux,  mais  armet  gy^  affûtent  leurs 
fdgettes , fléchés , gÿ*  dardx,  de  dents  de 
hefles,gy^p0iffons:fonî  fort kgers,gy^  cou 
rrnt/im.*  heurs  richcjfes  sont  les  plu-- 
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mesJ*oyJeaux  de  dmerjès  couleurs  3 
gn^nde abondance  de  fierreries3  lèfqueU 
les  pour  hraueté  ilz.  pendent  ^ atta-- 
chentà  leurs  leurcs3  ^ oreilles . l/:^  ont 
perles 3 & or.Jont  liberaux  à donner, 
curieux  aupi  ^ conuoiteux  de  pren^ 
drOyC^  receuoir.ll\p  tirent  le  png  par 
les  reins 3 çÿ*  par  les  iambes.  Les  aucuns 
enpuelijpnt  leurs  mort%,  auec  eau  eyy*  yi 
ures.Les autres mettet  les  plus  malades, 
& près  de  la  mort, auec  yiures  pr  des 
cordagesde  coton,  attachet,  & pendux. 
leplitTi  cordages  en  façon  de  retx^  à deux 
arbres,en yne grand forefl: &pajfent  là 
tout  le  iourà  danfergÿ*  fauter  autour  de 
celuy  qui  se  meurtllx^  adorent  le  ciel,  le 
Soleil, ^ la  Lune, c^r  les  eftoilles.  Leurs 
domiciles  maipns  pnt pilles  enfaco 

de  cloches  couuertespardejfus,de  fueille 
d*arbre  quon  appelle  palme,  llx  nont 
poit  de  grains  ou  fruits,  pour  pmer,mais 
font  de  la  farine  de  racines  d*arbres,  0* 
en  cuipnt,0^  mangercomme  pain.  Ceux 


^uî font  prochains  de  tisle  dide  tï.jppai 
gnole,yiuent  degrans/erpens  cjuih  rria^ 
gmt  au  lieu  de  pain,  ^ aUpi  de  racines, 
ton  trouue  én  ces  pays  la,yne  hepe  oyat 
naturellementyne yepie  dejfouhx^pn  e- 
flomac,  dedans  laquelle  elle  porte  ps  pe^ 
tis,& ne  les  met  hors  finon  pour  les  alai^ 
(1er, 

Voila  quant  au  premier pmmaire  0*  re^ 
cueil:  maintenant  quand  au pcod  le  fay 
nommé  généralement  les  antiques  mer-* 
ueitles,e!T  en  particulier  les  fleurs  du 
ure  de  Ajfe,cepynhrief  pmmaïre  trai^ 
tant  des  monnoyes,pois , mefures , de 

lapuijpmce  des  triomphes,  richejjès, 
Cr  magnificences  effnerueillables,  inp-> 
nies  ^ incomparables,  des  anciens, mep 
mement  des  Komains,  ta  yerrex  cer-- 
taines  belles  antiques pngularitex  recueil 
lies  de  diuers  auteurs^hifloriographes: 
lefquelles  chops  m'ont pmblê  bien  nota* 
bles,0*  dignes  d'eflre  bien  congneues  gT 
communiquéçs:(y'qui  Sautant  plus  fa* 
A UH 


ttleïnet pourront pldiredux  leéfeursj  ^ 
pareuxeflre  leues  ^ retemes  ycommc 
plus  brieùemmt  ie  les  ay  mi/ès  en  dUdnt, 
à thonnéur^^  reno  de  noflre  nation  :car 
tautheur  premier  efloitfeu  monfteur  B«- 
déjadismaiflre  dès  requèfles  chez,  leKey, 
homme  par  tout  renommé  pour  fongrad 
fcauoir^e^  efloit  Yran^oys  de  nation^com 
me  aupi  celuy  qui  trouua premier  les  ter^ 
res  neufues, efloit  Françoys  ainp  que  lay 
touché  cy  dejpus.^t  par  ainp  le  tout  ( cep 
à dire  les  deuxpetis  traiéiez)  redonde  a 
f honneur  de  la  France,  que  Dieu  yeuille 
garder  & augmenter,  en  tout  accroipé^ 
ment,  de  biens,d!honeurs  e^de  toute  pro-^ 
perité,mepnementyopre  honorable  fa^ 
mille. 

Udnte  le  Irançoys. 


fi 

SOMM  AIRE  D V L I- 
ure  des  nouuelles  Ifles. 


Hriftofle  Coulon  Ge- 
neuois  ran  mil  quatre 
cens  nouante  deux 
tint  nauires  du  Roy  d’Eipai- 
gneTernand:  & accompaigné 
enuironde  azo  hommes  bien 
equippez , partit  des  Gades  de 
Hercules  pour  aller  droit  aux 
ifles  fortunées , autrement  les 
ifles  des  Canaries , en  nombre 
fept, premier  trouuées  lan  mil 
quatre  cens  cinq  par  vn  Fran- 
çois  nommé  Betencourt , qui 
en  occupa  deux,  Lancelote,  & 
Fortauéture,qu’il  feit  diligem- 
ment cultiuer.  Apres  fa  mort 
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fou  heritier  les  vendit  aux  Et 
paignolz.  Depuis  vn  nommé 
Fernand  & fa  bande  en  aiTail-*' 
lirent  deux  autres,  la  Ferrée  &C 
la  Gouere:confoquemmèht  les 
troïs'âürres,  la  grade  Canarie, 
la  Palme,  &Tendri£e  ont  efté 
acquifos  de  noftre  tempsdes  ha 
bitans  font  ges  fauuages(nudz) 
bataillans  auec  pierres,  & ba- 
llons bruflez  par  le  bout , dont 
ilz  fe  deSeiîdent  fort  bien:&  re 
poulferentvnefoisle  feigneur 
Alphonfe  Lugo,auec  toute  fon 
armée:&  tuerént  enuiron  qua- 
tre cens  de /esgês:  mais  en  fin 
illes  v^quit. 

De  cêsïlles  Coulo  nauigua 
trente  trois  iours  vers  occidét, 
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tirant  vn  petit  à gauche , fans 
voir  que  ciel  & eau:fique  les  cô 
paignons  en  murmurerêt  con- 
treluy:mais  les  appailà , pour- 
Tuiuant  toujours  tant  que  le 
defcouurirent  fîx  ifles,dont  les 
deux  font  degrâdeur  merueil^ 
leulè . 11  appella  la  première, 
rElpàignoîe&  la  feconde,Ioà- 
na,de  laquelle  il  doubte  il  c’eil: 
ille  ou  terre  ferme . De  la  riuc 
d*aucunes  d’icelles  ouyrent  au 
moy^é  Nouembre  chater  le 
rofsignol  entre  foreftz  d^elfo. 
Puis  nauigant  a la  riue  de  Se^ 
ptentrion,  delîroit  trouuer  le 
midj;  mais  la  grant  mer  don- 
nant cotre  vne  roche  les  meit 
en  peine  & danger,&  illecpre- 
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mierenlét  defcendirét  à terre. 

Les  habitas  les  voyans , f aC- 
femblerènt,&  f enfayrét  legc- 
remet  es  foreftz.  Coulon  print 
yne  femme  feuleiiiêt , qu’il 
refedionner  &:  yeftir.  Elle  f en 
retourna  vers  les  autres,  décla- 
rât l’humanité  des  noftres,  lef- 
quelz  autres,  incontinêt  açco^. 
rurét  à flore  aux  nàuires , nous 
cftimans  eftre  gês  enuoyez  du 
ciel,&  nageas  apportoiêt^r- 
çc  or  aux  nauires,  lequel  or  il? 
changèrent  auec  yne  pièce  de 
pot  de  terre  ou  de  yerre:8?  pour 
vne  aguilette,  lbnnette,ou  mi- 
roir, bailloiêt  tant  pefant  d’or 
que  Ion  demandoit.  En  fin, fu- 
rent les  npftres  hônorablemet 
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fecfigz  de  leur  Roy , & aucc 
ieuî^canoes  de  boys  caué, 
en  maniéré  d’auge^  eftroittes, 
mais  bien  longues  à quatre 
Vingtz  rameSj  apporterec  tout' 
ce  qui  eftoitîemouré  de  noftre 
nauire rompue  à la  roche, en 
grant  compafsion  & amitié. 
Ilz  n’ont  vfance  de  fer:  leurs 
maifons  font  de  pierres  des 
fleuueSjfort  dures  & agues. 
Nonloing  de  là  font  les  ifles 
des  CanibaleSjOü  Caribs,hom  ■ 
mes  brutaulx,  cruelz  ^ & terri- 
bles,viuans  de  chair  humaine: 
qui  eftoit  caufe  pourquoy  e- 
ftoiêt  les  autres  craintifz,  quâd 
lesjioftrês  defcedirent:  Car  ilz 
les  moleftent  fort , & poutlùi- 
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ucnt  par  embufches,  comme  fi 
c eftoient  beftes  fauuages_,pour 
les  manger. 

Hz  chaftrêt  les  enfâs  qu’ilz 
preignent,  comme  nous  les 
cHappons.&  cubons  pour  en- 
grefler.  Hz  tuent  les'grans,  les 
mettent  par  pièces, gardent  les 
mébres  en  fallure,&  mengent 
les  entrailfés  freiches  . IIz  nç 
méngent  pas  les  femmes, mais 
xeferuent  & gardent  les  ieunes 
/à  faire  des  petis,&  ont  les  vieil 
les  pour  ferues , & châbriere^ 
Confelfent  tous  que  dix  Cani- 
bales  lurmontent  facilement 
cér  des  autres.  Les  noftres  laif- 
ferent  quiafi  au  milieu  de.lÆyr. 
chemin  les  ifles  dê'ces  imm- 
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mes  Ganibales  vers  le  Midy. 

Coulon  content  d’auoir  veu 
ces  chofes , f en  retourna  au 
prim  tempsdaifla  trente  fîx  hô 
mes  auec  le  Rôÿ  fufdit,appellé 
Gagarinel,qui  efmeu  de  côpaf 
fion  pour  lé  rïffSür  des  noftres, 
plei^adeur  ^metât  tout  ayde. 

Cmilon  emmena  dix  hom 
mes  de  ce  pays  auec  lüy , pour 
fçauoirles  noms  de  plufieurs 
chofes  en^leur  langue , & pro- 
noncèrent parfaidemét  le  La- 
tin . il  fut  bien  receu  du  Roy 
& Reyne  d’Elpaigne , lelquelz 
commandèrent  qu’il  fuft  ap- 
pellé  admirai  fur  la  mer,&  que 
Bartolemy  Coulon  fbn  frere^ 
tuft’ion  lieutenant  enTifle  Êî- 
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pàignole.  Lefditz  Roy  & Rcy- 
neayans  grand  eiperâce  d’at- 
tirer  ces  peuples  à la  foy , fei- 
rent  difpofer  fept  nauires  pour 
la  féconde  nauigàtiôj&  aflém- 
bler  mil  deux  cens  hommes  de 
piedjbien  armez:qui  partirent 
cnuiron  le  vingt  quatriefmc 
Septembre, l’an  mil  quatre  ces 
' quatre  vingtz  ^ treize,  6^:  en- 
uirôn  le  prunier  d'üttobre  ar- 
riuerént  aux  ides  fortunées  : fi 
abordèrent  à la  demiere  trou- 
née  , dide  la  Ferrée . De  là  k 
tiers  iour  mirent  voiles  au  vêt 


ciTlâ^ràt  mer  Oceane , & na- 
uigerent  yin^t  & vn  iour  fans 
trouuer  ifle,  tendans  à la  fene- 
flre  fuiuâs  f Aquilon  plus  qu  au 


merveille  s. 
premier  voyage  , pburcetom- 
berent  es  iflés  des  Ganibaies, 
dont  ilz  auoient  ouy  parler,Ia- 
quelle  ilz  appdlercnc'Domini- 
que,  pour  ce  que  la  trouuerent 
le  dimencbe  : elle  eftoit  toute 
plantée  d’arbres.  Là  ne  farre- 
fterêt,pource  qu’ilz  l’entendi- 
rent eftre  inhabitée  : eftimans 
auoir  bien  fai6b  huid  ées  vingç 
lieues  es  deflùfditz  vingt  & vn 
iour . Puis  vindrent  en  Gualâ- 
ta,i(le  nô  habitée  d’hommes, 
inais.de'beiles,&  gras  lezardz: 
& de  là  vindrent  en  Guadelu- 
pe, autrement,  Carucueria,ifle 

des  Canibales,qui  de  iâ  nature 
produit  le  cotton:&  JàLontpa- 
pegaüx  comme  à nous  les  oÿ- 
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féaux, cefl  adiré  en  aufsi  gra*3 
de  abondance. 

De  l’ifle  de  Guadelupe  par- 
tirent enuiron  le  huidiefmç> 
Nouébre,pourvifîter  leurs  cô-' 
paignôs  jaiflez  en  l’Efpaigno- 
le.  En  paflant  veirét  Madain- 
no,  & Vede, autrement,  Môt- 
ferrat,&fainde  Marthe  Rotô-r 
de , puis  faind  Martin  Ayay, 
autremêt  l’ifle  de  lainde  Croix 
ou  ilz  iederét  leur  ancre  pour 
prendre  causée  ou  ilz  demou- 
rerént  deux  iours.  Puis  na- 
uigerent  de  plus  en  plus  enui- 
ron cent  cinquante  lieues,tant 
qu’ilz  entrèrent  en  vne  grand 
mer  pleine  d’innumerables  ii- 
lcs,qu’ilz  appellerêt  Archipc- 
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xent  a y entrer 
Fois.  Puis yin- 
de  faind  lean. 


maifons 
, Mel- 


lagus:  ôc  Jaillerent 
pour  vne  autre  Foi; 
drent  en  Tifle 
D ilcc  partans,feii\.iiç 
cinquante  lieues, fùiua 
fte  méridionale  de  cefl 
arriuerent  en  Tifle  Elpa* 
ou  trouuerent  tous  leurs 

paignons  qu’ilz  auoiet 

occisrle  chafteau  qu’ilz  auoient 
faî6t  de  boys , & le 
trouuerent  en  çem’ 
chior  fut  au  port  R 
tourné, l’ Admirai  enuoya  vifi- 
ter  Cipangi,regio  portant  or, 
ou  il  alla  puis  apres,&  y cdilFia 
la  tour  fainél  Thomas , dont  il 
artit  au  cômencemet  d’Ap- 


parti 

ürrÇr 


retournant  à fa  cité  corn- 


B ij 
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mecée,  qu  il  nomma  Ifa.bella. 
L’admirai  voulant  defcouurir 
plus  oukre,  vint  au  port  fainâ: 
Michel,  puis  en  l’ile  lamaica, 
au  collé  deCuba,au  Midydl  ti- 
ra  oukre  déuèrs  occident  foi- 
^te  & deux  iours , & nauiguà 
félon  les  riuages  tant  qu’il  feit 
bié  deux  ces  vingt  deux  lieues. 
II  faillit  l’Occident  du  cômen- 


eement  de  Cuba, nommé,  Al- 
pha  6g  O : trouua  les  habitans 
benings:  puis  vint  en  la  région 
qu’il appella  Euangelille , efti- 
mée  terre  ferme. 

L’admirai  retournât  de  là, 
arriua  en  fille  laniaique,  & du 
collé  de  Midv.ôg  de  l’Occidét 
la  coftoyojt  toute  , iulques 
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rOrientrciont  retournant  veij 
au  Septêtrion  par  haultes  mô- 
taignes  à feneftre  la  cofte  mé- 
ridionale de  TElpaignole , la- 
quelle il  nauoit  point  encore 
lïauïgée.  Parquoy  au  commen 
eetnent  de  Septébre  entra  au 
port  d’icelle: puis  fut  malade, 

& demy  mort  porté  en  la  cité 
Ifabella.luy  retourné  en  fanté, 
féit  ëiléuer  vnè  tour  es  fins  des 
terres  de  Guarionexius , entre 
fbn  royaume  &c  Cipangi,  qu’il 
appella  la  tour  de  la  côceptiô. 

Puis  f en  retourna  l’an  mil  qua  1 4 3 
rre  cens  quatre  vingtz  & quin- 
ze, vers  le  Roy  & Reyne  aux 
Elpaignes laiflant  fon  frere 
pour  gouuerneur  de  l’ifle  : le- 
BiiJ 


LES  NOWELLES 

quel  feic  eleuer  vne  forterelTc 
aux  înmieres  d’or  : & l’appella 
la  tour  d’or:  mais  n’y  fut  que 
trois  moys:car  la  famine  le  co 
trajgnit  venir  à la  fortrclTe  de 
la  conception.  Depuis  feit  vu 
Fort/ur  vn  hault  coutau,  à vn 
port  leur , lequel  il  appella  la 
fortrefle  de  faind  Dominique. 
De  la  allant  aux  parties  Occi- 
dentales ,à  trente  lieues , trou- 
ua  le  fleuue  Naiba:puis  vint  en 
Xaraqua,  iflc  attente  lieues; 
d’ou  il  retourna  à Ifabella  ,& 
au  Fort  de  la  conception. 

Coulon  l’an  mil  quatre  cens 
quatre  vingtz  & dbdjuift  en 
I ^ luingpartit auccqTuxiânaui- 
rcs.tedât  à la  feneilre  des  iflcs 


I zMîK\^^ErLLESi,- 

Ibrcùnécs  à rifle  Madère  . De 
Mfe  partie  auec  vne  naue(en- 
-noyât  les  autres  à TEipaigno- 
le)&:  deux  carauelles  vers  la  rc 
gloruauflraie  ,tédant  paruenir 
à là  ligne  eqainodialeduiuânt 
J’Occident:  en  ce  decours  font 
les  Hefperides,  treize  ifles  des 
E^oiïugâlois.  Puis  nauigeant  à 
PAuflre^defcendit  à l’Afrique, 
j^ent  inoyen  entre  le  fauo  Oc- 
cidental, autrement  \vefl::&  aP 
la  celle  route  quatre  cens  qua- 
tre vingtz  mille.  Là  peu  f en 
fafût-que  les  nauires  &hôrnes 
ne  fufl'ent  brûlez  des  grands 
chaleurs , parreTpace  de  huit 
iours.  Sifeit  tât  qu  il.v^t  trou- 
uer  bouches, comme  d’vii  tref 
' Biiij 
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grant  port  aÿât  huidmillâ  de 
large, lequel  il  appella,  Gudile 
de  dragon,  St  l’ifle  oppolite  ap- 
pela Marguerite  ; de  ces  bou- 
ches ïortoienc  eauès:douces,  il 
entra  en,  œ port, nauigua  tren- 
te fix  lieues  touiîours  par  eaues 
douces,  qui  de  tant  plus  dou- 
ces eftoient, comme  plus  il  ap- 
prochoit  de  l’Occident.  Apres 
le  trouuaen  llfle  Paria,  ouy,  a 
gr^t  tempérance  d^r , ame- 
■ nite  de  terre , de  amplîtûde  de” 
pëüpIêlTXes  prouinces  de 
ria,ibnt  Cumana,  Manaœpa- 
‘ na,&  Çuriana  diftant  foixan-i> 
te  lieues.  L’admital  faifoit  ce- 
lle longue  traide^cuydantque  •- 
ce  fuft  ille,&  par  TOccidét  pen 
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Ûnt  trGuueriffEie  au  Septecr^ 
pour  aller  à l’Éi^aignolef^ï^S 
pource  qu  eptfitt  li  auSil  efpe-* 
râcfe  d^i^gÉlJer  pafîage^teÊoiiri 
na  par  iaW^  dôc  il  eftoit  vcf 
nUjCeprjenSAemim  par  rO-* 
rient  au  Septentrion, tant  qu’il 
paruit  à l’Elpagnole.Ceux  qui 
oiit  apres  pour  caulè  du  profit^ 
inueftiguë  ce  port  de  Paria,di- 
fent  que  c eft  terre  fermej,^  te- 
nât  aux  IndeSj&qu’elle  eft  plus 
Auftrale  que  l’Elpagnole  deux 
ces  vingt  lieues.IÎ  arriua  enl’Ef 
paignole  en  Oëtobre  mil  qua- 
tre cês  quatre  vingtz  dix  huiët." 

Les  Gouuerneurs  des  naui- 
res  qui  auoiêt  diligem met  no- 
té les  paflages,&:  les  vens , de- 
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tnanderent  congé  au  Royéi 
Reytfe  fufciicz  de  chercher  plus 
outre  à leurs  defpens , en  don- 
nant au  Roy  le  quint  de  Jeux 
gaince  quilz  obtindrent  ; Ar 
donc  nauiguerét  au  Mrdy^paî^ 
lerênt  par  Cumana , & Mana:^ 
capana.,  vindrent  en  Cüfiana, 
ou  ftcherent  leurs  ancres  .lEà 
ferrent  permutation  & cfchâ^ 
ge  defonnettes  & efpinglcs  , à 
colliers,  chappeletz  & brailc- 
letz  de  perles.  Là  aufsi  eurent 
des  faifans  & des  oyes  pour 
deux  elpingles  & des  paons; 
pour  quatre  aiguilles.  De  là 
furet  à Cauchieta  à l’Occidet, 
diftante  lix  iournées,  au  moys. 
de  Nouébrc,  Tan  mil  cinq  cés; 
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le  temps  y eftoit  fort  attrem- 
pé , n y faifoit  froit  : le  cha- 
riot du  Pôle  Arârique  f’abfcon 
foitjtât  ilz  eftoient  près  de  l’E- 
quinodial . Ce  font  gens  bé- 
nins mais  ialoux  de  leurs  fem-, 
mêsrde  ce  lieu  emporterêt  des 
linges  tresbeaux  &c  des  pape- 
gaux  auec  force  or.  V oulans 
procéder  plus  outre,  trouuerêt 
relîftâce  de  deux  mil  hommes 
pour  vne  foys,  en  retournât 
tomberct  entre  dix  Canoës  de 
Canibales  : parquoy  au  com- 
mencement de  Feurier  parti- 
rent de  Curiana , & furent  foi- 
xante  neuf  jours  en  chemin, 
iaçoit  qu’il  Ibit  plus  brief  que 
'TElpaignoler  ilz  eftoient  char- 
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gez  de  perles  corne  de^ailles< 
Lès  deux  Pifôs  oncle  8c  nep^ 
lieu,  qui  auoient  autrefois  lia- 
uigué  auec  Coulon  , delîrans 
nouuelles  traide^reparerene 
quatre  Catauelles  à lelirs  del- 
pens  : ayâns  congé  du  Roy  8c 
Reyne,  partirent -en  Décem- 
bre,l’aninil  quatre  cens  nonâ- 
fJJ-  Ée  ôc  neuf.  Premièrement  ten- 
dirent  aux  ifles  fortunées,  8c 
parles  Hefperides,  qui  fe  dient 
Capvert,  vont  droit  au  Midy 
de  l’ifle  deH-Ielperides  que  les 
Portugalois  appellet  de  faind 
Jacques.  Lors  côme  ilz  cui- 
doient  auoir  nauigué  trois  ces 
licues,perdirent  la  veue  du  Pô- 
le Arctique  : veifent  la  terre 
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foubz  TEquinodial  habitée, 
foie  ifle  ou  terre  fermerveirent 
au  Ciel  autre  façô  d’eftoilJes  e- 
fpeflèsjpres  les  vues  des  autres: 
yindrçnt  en  Mariatambal,  Ca 
momoruSjParicora.  De  ce  lieu 
téndans  vers  Septentrion , re- 
congneurent  le  Pôle,  &:  tout  ce 
riuage  eft  de  Paria,  gu  ilz  dient 
çftre  continu  aueç  la  Bouche 
du  Dragon,dont  auôsfait  nàe^ 
tion  cy  dëîllis. 

De  celle  poinéte  ou  perdi- 
rent  le  Pôle  Ardlique,  feirent 
enuiron  trois  cens  lieues  , con- 
tinuans  leur  traiéte  à l’Occidét 
vers  Paria.  Au  milieu  du  che- 
min trouuerent  le  lîeuue  Ma- 
rag.nona  (lequel  eft  corne  vne 
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mer  d’eaiies  douces)  plein  d’il^ 
les,&  de  poifTons , ayant  ledi£t 
fleuiie  plus  de  trente  lieues  de 
large.  En  plufîeùrs  ifles  de  Pa- 
ria trouuerent  foreftz  de  boys 
rouge,yer2in,&  brefihceluy  de 
l’Efpaignoledient  eftre  meil- 
leur à taindre  les  lairicsûlzvei-' 
rent  arbres  fi  gros  quc^eizêlm 
mes  ne  fçauroient  embralTer. 

Parlariue  de  Paria  feirent 
fix  cens  lieues  à leur  compte, e- 
llimans  auoir  pafle  outre  la  ci- 
té de  Catay,&  à la  riue  de  In- 
de,outre  Ganges , duquel  ,lieu 
fe  leua  vne  tempefte  fi  merueil 
leufe  qu’elle  enfondra  & per- 
dit deux  de  leurs  carauelles. 

Du  code  d’Orient  y^vne 
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iflehon  loing  de  l’EJpaignoIc, 
quafî  carrée , qu  ilz  appellent 
l’ifleiaind  lehan. 

Coirlom  feit Yn  voyage  l’an, 
mil  cinq  cens  deux  ,paflânt  le 
dernier  %ngle  du  cofté  d’Occi- 
dent , de  Cwa , auquel  lieu  na 
uiga  cent  trente  lieues  : au  mi^ 
lieuya  vneifle  trefabondanre 
de  fruiAz  d”  Arbres^laquelle  ilz 
appellerenttresfortunée. 

Apres  la  mort  de  Couloni,- 
Alplionlë  auec  trois  cens  hôms 
mesytendaiit'de  droide  ligne 
au  Midy , vint  à vn  port  que 
Coulom  auoic  appelléCarcha- 
ge,  les  infulaires,Codego,&  la 
regioUjCamaira.  De  ce  lieu  il 
f en  retourna  à Vraba  ou  il  a- 


Uoitfa  iurifdiétion  : & paflant 
par  Vne  ifle  quif  appelle  Forte, 
feit  là  vne  fortrefle , puis  com- 
mença à edifFier  vn  bourg. 
Nicuefa  auquel  eftoit  afsignéc 
Beraga  à habiter, le  iour  fuiuât 
partiFdu  mefme  port  de  Car- 
tageypour  aller  à Beraganl  prit 
vn  port  appellé  Coiba , & le 
Roy’nomméCareta.Puis  ten- 
dit  voiles  pour  aller  à Vrâbaÿ 
qui  eftoit  à fon  compaignon 
Fogeda, 

Ce  pendant  Bernardin  de: 
Salauera,emmena  de  l’Elpai-: 
gnole  vn  nauire  dont  les  gens 
de  Fogeda  furetvn  peu  recréez: 
de  viâdes:  mais  cela  dura  peu:î 
parquoy  murmurans  contre^ 
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luy,  & propofâs  defrober  deux 
brigantins  pour  retourner  à 
rE^aignolc,  Fogeda  les  pre- 
uint^voulât  aller  luy  mcfme  à 
rEÇaignoIe.  Il^aife  pour  ca- 
pitaine de  la  Fortrêfle , vn  nô- 
m4Franci{que  Piiatorileur  jp-  * 
mit  retourner  dedâs'  cinquâtc 
jours  auec  viuresTCês  cinqua- 
te  jours  eftâTpaïïez , y allèrent 
auec  deux  brigantins.  Près 
delà  riue  deTmè^appelIeêTa 
Forte, entre  Cartage  & V raba, 
fe  leua  Vne  tepefte,par  laquelle 
Tvn  des  brigantins  fut  englou- 
ti &:  péri . Puis  rejicontrerent 
Ancnife, entre  Cartage  & Ca- 
chibacoa , en  la  bouche  dVn 
fleuue,  dit  Maifon  du  chat , Sc 
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luy  dirêt  que  Fogeda  eftoit  al- 
lé enrEipaignole:mais  Anchi 
fe  ne  le  croyoit  point , & leur 
commâda  retourner  auec  luyj 
qui  auoit  vn  nauire  chargé  de 
yiuresilî  print  chemin  pour  al- 
iërpSt’li’ile  Forte, enV  rab^^Le 
gouuerneur  du  nauire  tomhf 
€s  lieux  ellroitz  tant  qu’il  fut 
enuironné~d^arenes , agité  de 
flotz,&:  tout  ce  qu’il  portoitfut 
pery;  excepté  douze  boiceaux 
de  farine, peu  de  fromages , Sc 
de  bifcuit. 

Eux  delailTans  le  riuage  de 
l’Ôrientjtrouuerent  la  bouche 
de  l’entrée  du  port  plus  large 
d’une  lieue, & toufiours  de  plus 
en  plus  eftroide:  reccuant  plu- 
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iîeurs  fleuues,  entré  le^uelz  y 
en  a vn  nommé  Darien , plus 
riche  à leur  opiniô  que  le  Nil. 

Nous  laiflèrons  Vraba , or- 
donnée à Fogeda  & parlerons 
de  Nicuefa  gouuerneur  de  Be- 
raga , lequel  cédant  à la  partie 
Occidentale  de  Beraga,  perdit 
de  nuid  fes  compaignonsialla 
iulques  aux  entrées  de  Beraga, 
qu’il  cherchoit,&  les  pafla. 

Lupus  d’Olano,  fuiuant  au 
doz,auec  vn  des  brigantins,  to 
tirant  à la  part  Orientale  de 
Beraga, rêcontra  Pierre  d’ V m- 
hria,ilz  trouuerêt  lefleuue  des 
lezardz:vindrent  au  fleuue  de 
Beraga  qui  porte  onietterent 
leurs  ancres  : efleurêt  g;ouuer- 
Cij 
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pourcc  cjuc  nous  auons  fuit 
cy  defllis  mention  de  Beraga» 
1 ne  vient  point  mal  a propos 
le  vous  mettre  en  cet_çndroit 
e pourtrait,&  figure  d’vnebe- 
leeftrâge  apportée  de  Portu- 
Tal,  5c  trouuée  le  troifielme 
[’ourdelanuier  mil  cinq  cens 
quarâte  trois, en  ladiéte  ifle  de 
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Beraga,&:  fut  p vue 
fe  tépefte  de  mer  iettée  en  ter- 
re celle  merueilleufe  belle^fî  a- 
uât  qu  elle  ne^peult  retourner; 
car  eUe  ne  cheminoit  linô  bié 
- peu  &:  à grand  peine. Et  aduint 
qu’au  lieu  ou  elle  ellolt,f  adref- 
fa  vne  Cdrauèlle  de  Po*rtü^l, 
patronifée  par  Diego  Vorzal- 
io  venât  de  Calicut,  &C  des  In- 
des, contrains  de  la  mefme  té- 
pelle. Et  voy  ans  celle  belle  qui 
tafchoit  de  gaigner  la  mer,  luy 
tirèrent  vn  coup  d’artillerie,^ 
la  tuerét.Et  pource  que  iâmais 
ilz  n’en  auôiét  veu  la  pareilip, 
ilz  prindrét  la  figure  au  mieux 
qu’ilz  peurent,&  l’apporterenc 
à Lisbone  : Elle  auoit  de  Ion- 
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^„.nze  pas  , La 
grôlTe  qu ’vne  pipe: 
Lêsÿeulx  grans  côme  vn  plat, 

& entre  deuxjÇQmmevne  tro- 
pe, plus  grolTe  que  la  gu^, 
qu’elle  retiroit&  alôgeoitquaé' 
elle  voulôit:Et  di6t  on  que  par 
cela  elle  vomilToit  l’eau  autant 
loing  que  pourroit  porter  vne 
hacqueburte . Sur  la  telle- y a- 
ubitdeux  cornes  qjii  n’elloient 
point  dures , & fe  poüuoierq: 
mouuoir  comme  oreilles  : La 
peau  elloit  dure , ôTdeTa  cou- 
jëûTd’vne  coquille  de  tortue. 
Elle  auoit  dëïïxpôs  piedz  cô- 
me  la  cuilTe  d’vn  cheual , mais 
ilz  ne  luy  feruoient  de  gueres: 
carïlz  elloiét foibles . Au  Ijoik 


MERVEILLES. 

delà  quei^y  auoit  vne  autre 
petite  telle  eômeH  vn  fêrpent. 
Les  portugallois  furent  délibé- 
rez d’êporter  le  cuir:  mais  pour 
ce  que  le  temps  elloit  bô  pour 
euxjlz  ne  peurent  arreller  : & 
f en  allèrent  auec  la  pourtrai- 
ture  feulement. 

Or  pour  retourner  a nollrc 
propos  , &:  pourlliiure  le  fil  de 
rhilloire  , Pierre  de  Vmbria 
print  charge  de  chercher  la  ter 
rermena  douze  mariniers.yint 
ou  la  mer  bruyoit  fort  d’vn  fon 
horrible:là  f efforfa  de  fiirmon? 
ter, mais  vn  tourbillq  vint  des’ 
roches  qui  le  mit  au  parfond, 
& fes  compaignons , dont  vn 
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fêul  expert  à nager  efchapa,  & 
le  lendemain  fen  alla  vers  les 


fiensda  compagnie  defcendit 
en  terre . Peu  de  iours  apres 
môterent  contre  le  fleiiiie:trou 
uerêt  bourgs  appeliez,  Mumu: 
receurent  le  pefchereau  de  Ni- 
cuefa,que  trois  hommes  fiens 
auoient  robe:  lelquelz  voyans 
qu’ilz  ne  pouoient  luy  perfua- 
der  qu’il  auoit  lailTé  Beraga  à 
l’Orient , racompterent  com- 
ment Nicuefa  par  tempefte  a- 
uoit  perdu  la  Carauelle , & er- 
roit  entre  les  palus  marins. 

. ..Coulom  auoit  appellée  celle 
^ ^erre,Grace  de  Dieu,&  les  ha- 
bitans  Cerabaroa:&  auoit  paf 
fé  par  le  beau  milieu,  le  fleuuc 
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faind  Mathieu, vers  l’Occidet, 
diftant  de  Beraga  tréte  lieuèl. 
Lupus  de  Okno  enuova  là  vu 
brigantin  auec  gens  qui  y trou 
uerent  le  miferable  Nicuefa: 
lequel  retourné  en  Beraga, feit 
mettre  prifbnnier  Lupus  de 
Olano,  l’aceufant  qu’il  n’auoit 
faitfondeuoirde  le  chercher. 
Puis  lailfant  incontinent  Be- 
raga,retourna  vers  Orient,  ilz 
vindrent  à beau  port,  à quatre 
lieues  de  là: puis  à fept  lieues 
de  là,au  Promoutoire  appelle 
le  Marbre,elcuerent  vne  tour 
diète  le  nom  de  Dieu. 

Maintenant  laiderons  Ni- 
cuefa,&  parlerons  de  ceux  de 
Vraba,  ou  Vafeus  Nunes  inci- 
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toit  les  plus  courageux  contre 
Anchife,  lieutenât  de  Fogeda, 
qu’il^.ellimoient  eftre  tué. 
Entre  ces  difeordz  voicy  Ro- 
deric  Colmenares  auée  viures 
qui  part  du  port  Beat  deTEE 
paignole  en  Odobre  l’an  mil 
cinq  cens  dix  ; fi  viét  à l’entrée 
d’vn  fleuue  nommé  Gaira  fi- 
nalement à grande  difficulté 
paruint  à la  cofte  Occidentale 
de  Vraba,fterile,  & par  côdui- 
te  des  feüz  à la  façon  des  Da- 
riens,paffa  les  nauires  à la  par- 
tie Occidentale  : ou  trouua  fes 
compaignons.  Luy  arriué,luy 
donnèrent  charge  de  chercher 
Nicuefa,qui  auoit  laiffé  Ecra- 
sa pour  la  flerilité:  fi  le  trouua 


MERVEILLES.' 

édifiant  vne  tour  au  promon- 
toire dé  Marbre  : purs  vint  ch 
Vraba,&n’y  fut  receu.Parquoy 
en  mars  l’an  mil  cinq  cens  on-  ////* 
ze  il  partit  tendant  à l’Elpai- 
gnole,pour  fe  complaindre  dé 
l’iniureimais  à la  male  heure: 
caronque  puis  ne  fut  veu. 


Vafcus  Nunes  va  en  la  ré- 
gion diâ:ÈCoiba,prêd  le  Roy 
Careta,8£  Tenu  oye  prilônnier 
en  Dariene,  pillant  le  bourg. 

Anchilè  par  Vafcus  fut  mis 
prifonnier,pource  qu’il  n’auoit 
lettres  du  Royimais  fut  puis  a- 
près  deliuré , &:  ne  voulut  plus 
aucc  eux  demourcr  . ains,  re- 
tourner en  l’Elpaignole. 

. Ce  pendant  les  noftres  mile- 
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râbles  en  Dariene  deliurent  le  ' 
Roy  Careta , fouz  condition  |* 
qu  il  les  aydera  à defeonfire  le 
Roy  Poncha,ce  qui  fut  fait , &C  i 
pillèrent  fon  bourg  diftant  de  ' 
Dariene  vingt  cinq  lieues  ‘ 

Non  fort  loing  de  Coiba  eft 
la  région  Comogra(de  laquel- 1 ' 
le  efl;  Roy  Comogrus)  diftant 
trente  lieues  de  Dariene:&  là  | 
defeendirent:  Comogrus  y fut 
baptizé:  puis  retournèrent  en 
Dariene. 

En  ce  temps  V afeus  Nunes 
voulut  efprouuer  l’Angle  de 
Midy,&  Roderic  de  l’autre  co-  i 
ftéprintle  chemin  aux  mon- 
taignes. ilztrouuerent  bourgs; 
dont  le  Roy  f appelle  Turny, 
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jui  les  refeftionna:  puis  àllerec 
;n  Tifle  de  Caflèfiftule:  paflans 
>utre,trouuerent  vn  bourg  de 
:inqcës  édifices,  & le  Roy  nô- 
mé  Abanamachei,qu’il2  prin- 
drét  &;  les  principaux.  Sivin- 
drét  en  vn  fleuue  en  la  riue  du- 
quel regnoit  vn  Roy  nommé 
Abileiba,qui  auoit  fa  princi- 
pale  fale  édifiée  fur  vn  arbre 
haultrcar  les  arbres  y font  tant 
gros  & haultz  qu  a peine  fepc 
ou  huit  homes  bras  à bras  les 
peuuent  enuironner  : puis  mô- 
terét  outre,enuirô  deux  lieues, 
& trouuerent  certaines  JTiai- 
Ibnnettes  des  Canibales  vides: 
car  ilz  fen  eftoient  tuys. 
Vincent  Annes  Pifon , patron 
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de  Gaiée,partât  de  l’Efpaigno- 
le , a racompté  auoir  drcui  èc 
enuironné  toute  la  cofte  méri- 
dionale de  Guba,de  rOi'ient 
iufques  à rOccidêt,  & par  cer- 
taine expérience  l’auoir  trou- 
uée  eftre  ifleyiaçoitquepour  fa 
grande  longueur  pn  l’ayt  elli-  * 
méétçrrè  ferme.  Tédant  à 
la  ièneftre  ilpalTa  par  l’Orient 
les  riuagcs  de  Beraga , Vraba, 
Cachibacoa , 8c  paifantàlare 
gion  appellée  Paria , ^pliqua 
fon  nauire  à la  bouche  du  Dra 
gon;fî  entra  le  grant  fein  reno- 
me  deaux  douces,  &c  de  multi- 
tude depoilTons^  diftantde  Cu 
riana  Orientale  enuiron  trete 
fix  lieues:8c  au  milieu  font  les 
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iflcs  donc  auons  parlé , Cuma- 
na,&Manacapana,plus  abon- 
dances de  perles  que  Curiana. 


Fin  du  recueil  des  ifles,  & ter- 
res neuues,qui  font  les  nou- 
uellês  merueilles. 
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M£S.VE1LLES,AVTR.EMENT 

les fleurs  duliurede  A jfé:  qui  ejl  V»  petit 
recueil  Tnèfjommaire  de  plufeurt 
belles  antiquitexscontenmtyne partie  de 
l excellence  magnifcece  des  richejfes, 

triomphes,  gy  largejjes  des  anciens, 
principalement  des  Kommains. 

S monnoye  d’erain  ou 
de  cuyure , valoit  peu- 
plus  de  quatre  deniers 
tournois., 

S extans  la  fîxiefine  partie  de 
as,  valoit  deux  onces , car  les 
douze  onces  faifoient  vn  as. 
Chacun  Romain  par  cueillete 
dona  vn  fextans  pour  faire  les 
obfeques  de  Menenius  Agdp- 
D 
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■pa  Sénateur,  qui  pour  ion  inté- 
grité & bonne  vie  eftoit  mort 
p-  • . panure. 

M»*«^.Quadrâs  eftoit  la  quarte  par- 
tie de  as,auiourdhuy  quadrain 
à Romme,  autrement  appelle 
teruncius , pource  qu  il  valoir 
trois  onces  de  douze, qui  font 
la  lime  Romaine  ancienne,  & I 
ij  ,•  valoir  vne  maille^  i 

Sportule  à Romme  valoir  cent  | 
quadrâs  ou  quadrain  s,  qui  font  | 
il  vingt  cinq  aires,qui  valet  deux  j 

! dracgmes  S>c  demye  d’argent, 

I & la  dracgme  vault  trois  folz 

j ■ &:  iîx  deniers. Pmquoy  la  Ipor- 
I tule  valoir  dix  ^tis  fofterces, 

I qui  font  dix  karolus  & deiny._  j 

' Libella  depuis  fut  faide, petite  ! 
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monnoye  d’argent,  qui  valoit 
vn  as. 

Apres  fut  forgée  vne  autre  pié- 
ce  qui  f appella  feftertius,S£  auf  ^utur 
fi  numus,y  valoitdeux  ailes  ôr 
demy  : les  quatre  valoient  di^ 
alTes,qui  fôt  dix  liures  d’erain, 
pour  refquelles  fut  depuis  for- 
gé le  denier  Rommain,pource 
que, déni, ligriifie  dix.  . ^ 

Le  denier  vàloit  quatre  lefter- 
ces  c’eft  à dire  trois  fols  lîx  de- 
niers. 

Quand  les  Rommains  eftoiét 
encores  panures  ilz  comptoiet 
par  mônoye  d’erain,  en  dilànt 
mille  d’erain,  ou  dix  mille , ou 
,cét  mille  d’erain.  mille  d’ei'ain 
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font  cent  deniers. 

Q uaràte  mille  d’erain , qui  fût 
lalommedônéepar  les  Sena- 
teurs  aux  delpens  delà  chofè 
publique  pour  marier  la  fille 
dë”Cnéüs  Scipio,  gouuerneur 
pour  les  Rommains  en  Efpai- 
gne,valoient  quatre  cens  efcuz 
couronne , ou  fopt  cens  liures: 
tournois. 

Depuis  que  lefditz  Rommains 
furent  plus  riches , ilz  comptè- 
rent par  fefterces. 

Centum  feftertij,qui  font  cent 
petis  fefterces, valoient vingt 
cinq  deniers,qui  font  deux  cés 
cinquante  allés. 

Gentum  feftertia , vel  centum 
milliafeftertiorû, qui  font  cent 
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grans  fefterces , valoient  cent 
mille  petis  fefterces  mônoyez, 
à la  diftèrance  des  grans  fefter- 
ces qui  lignifient  fomme  &nô- 
bre  de  monnoye. 

Cent  mille  fefterces , & cent 
mille  nummes , & cent  fefter- 
ces lignifient  tout  vn. 

Centies  feftertiû , c’eft  cet  fois 
cent  mille  petis  fefterces , ou 
cent  fois  cent  grans. 

Augufte  augméta  les  cens  des 
Senateursj&  le  feit  monter  de 
huî(ft  ces  mille  à douze  fois  lè- 
fterces,  c eft  à dire  douze  foys 
cent  mille  fefterces,  qui  valent  . 
trente  mil  efcuz  couronne  de 
France,à  trente  cinq  folz  pour 
efcu , qui  eft  a prendre  le  marc 

D iij 
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’ d’argent  à onze  liures:  de  autat 
faloit  qu  vn  homme  eüft  vail-  ! 
lanc  en  eftimadon  de  (es  biens 
auant  qu’il  peult  eftre  Sénateur 
à Romme  félon  la  prifée  des 
biens  dVn  citoyen  Romain, 
qui  fe  faifoient  de  cinq  ans  en 
cinq  ans  par  les  Cenfeurs.  | 

Néron  dôna  à Tyridates  Roy  | 
d’ Arménie  qui  venoit  à Rome  I 
pour  luy  faire  hôneur,  par  iour 
pour  fon  eftat  entretenir  y huit 
cens  mil  fefterces  qui  font  qua- 
tre vingtz  mil  efcuz  de  Frâce. 
Et  quand  il  fen  partit,  luy  don- 
na millefbis  fefterces , qui  font 
deux  millions  cinq  cens  mil  e- 
feuz. 

Auguftepar  teftament  laiifaà  | 
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diftribüer  au  peuple  de  Rome 
par  fes  heretiers  quatre  ces  fois 
fefterces , qui  font  vn  million 
d’efeus. 

Lollie  pauline  qui  auoit  autre- 
foys  eu  pour  mary  Caligula 
Empereur, en  vn  baquet  moyé 
de  nopces,  fut  veue  le  chef,  la 
gorge,&  le  fein  couuers,  & les 
mains  ‘pareillement,  de  perles 
6e  efmeraudes  ioinôfes  enfem- 
ble,ôeentrelairées;lefquelz  loy- 
aux on  eftimoit  par  le  menu, 
& par  compte  faid,  au  vray, 
quatre  cens  foys  fefterces , qui 
eftvn  million  d’efeuz. 
Seftertius,  valoir  deux  afles  8e 
demy,  autrement,  deux  liures 
ôe  demye  d’erain,8e  eftoit  le  pe 
I D iiy 
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tit  fêfterce,  Seftertium,deux  li- 
ures  & demye  d’argent,  &e- 
ftoit  le  grant  fefterce. 
Sefterce,eft  par  interprétation, 
le  troifîeme  demy , c’eft  à dire 
deux  entiers  & vn  demy. 
Quatre  cens  fefterces  petis, va- 
lent cent  deniers  Rommains, 
qui  valent  quatre  pièces  d’or  | 
Romaines,  que  nous  appellôs  | 
auiourdhuy  medalles  d’or,& 
les  quatre  pefent  vne  once: 
cent  deniers  valent  vne  liure 
d’argent, que  i’eftime  dix  efcuz 
à la  couronne,  c’eft  à dire  dix 
fept  liures  dix  Iblz  tornois,& 
vauk  la  liure  de  Romme  vn 
marc  & demy  de  Frace , & de-  | 
mye  once  dauantage  : car  les 


merveilles,. 
douze  onces  vallent  quatre 
vingtz  fei2e  dragmes , ou  de- 
niers,  qui  eft  le  marc  & demy. 
Auiourdhuy  les  changeurs  ne 
yfentpoint  de  ce  terme  drag- 
mes,mais  difent  vn  gros,  pour 
icelle, qui  font  deux  eftellins  SC 
demy. 

Vn  denier  Romain  Vault  de 
pois  trois  deniers  de  Frâce:  car 
les  trois  font  vn  gros. 

En  matière  d’argent,  ou  mon- 
noye,fault  toufiours  compter 
la  liure  pour  cent  deniers. 
Libra,ou  pondo  ce  n’eft:  qu’vn, 
comme  à nous  pefant , ou  be- 
fant.  Les  Latins  vfent  de  li- 

bra,  ou  pondo,  entendans  ar- 
gent non  monnoyé  : mais  les 
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Gréez  par  mine, entendent  céc 

draegmes  de  monnoye, 
Seftertius , ou  nûmus  ^ petit  fè- 
fteree,vaIoit  vn  karolus  obole 
tournois. 

Seftertium  valoir  deux  liures 
& demye  d’argent,e’eft  mil  pé- 
ris fefterees,  ou  dix  efeuz  cou- 
ronne. 

Libra,pôdo, mina, valoit trois  j 
cens  cinquante  Iblz,  qui  font 
cent  foys  trois  folz  & fix,  ou 
dix  efeuz  courône,!  tréte  cinq 
folz,comme  nous  auons  dit. 
Vn  milier  de  peti  s fefterees  va- 
loir vingt  cinq  efeuz  courone. 
Dix  mil  fefterees, ou  dix  grans 
fefterees  vaîoient  deux  cés  cin- 
quante efeuz  couronne.  I 
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Vigt  mil  fefterces  valoiét  cinq 

cens  efcuz  couronne. 

Quarate  mil  fefterces  valoiet 
fnil  efcuz  couronne. 

Cinquâte  mil  fefterces  valoiét 
mil  deux  cens  cinquante  efcuz 
couronne. 

Cét  mil  feft.val.deux  mil  cinq 
cens  efcuz  couronne. 

Deux  cês  mil  feft.val.cinq  mil 
efcuz  cou. 

Cinq  cens  mil  feft.val.  douze 
mil  cinq  cens  efcuz  cour. 

Huit  cens  mil  fefter.'val.  vingt 
mil  efcuz  couronne. 
Ceftefômeeftoit  le  fens  dvn 
Cheualier  Rômain.Mil  grans 
fefterces, autrement  ditz  en  la- 
tin deciesfeftertiû,  ceft  à dire 
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dix  fois  feft.  entedantdix  foys 
cent  milpecis  fefterces(&  ainfî 
des  autres  nôbres  qui  feniùy- 
uent)val.vingtcinq  mil  efcuz 
couronne . Laquelle  fomme 
cftoit  le  cens  dVn  Sénateur  de- 
uâtqu’Auguftefut  Empereur. 
Douze  foys  feft.c  ell  à dire  dou 
ze  fois  cent  mil  petis  feft.  val. 
trente  mil  efcuz  couronne.La- 
quelle  fomme  eftoit  le  cês  dVn 
Sénateur  depuis  Augufte. 
Quinze  fois  feft.  valent  trente 
fopt  mil  cinq  cens  efcuz  cour. 
Vingt  foys  feft.  val.  cinquante 
mil  efouz  couronne. 

Trente  foys  feft.  val.  feptante 
cinq  mil  efcuz  couronne. 
Quarante  foys  feft.  val.  cent 
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mil  efcuz  couronne. 

Cinquante  foys  feft.  val.  cent 
vingt  cinq  mil  efcuz  courône. 
Soixâtefoys  feft.val.  cent  cin- 
quâte  mil  efcuz  couronne. 

Cet  foys  feft.val.deux  cés  cin- 
quante mil  efcuz  courône.  La- 
quelle fomme  fai£t  le  pris  de  la 
perle  de  Ckopatra. 

Quatre  cens  foys  feft.  val.  vn 
million  d’ef  cour. 

Mille  foys  (èft.  val.  deux  mil- 
lons  cinq  cens  mil  efcuz  cour. 
Quatre  mil  foys  feft . val.  dix 
mllions  d’ef.cour. 

Dix  mil  foys  feft.val.vigt  cinq 
millions  d’efcuz  couron. 
vingt  mil  foys  feft.val.cinquâ- 
te  millions  d’ef.couronne. 
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fi;:: 

en  contratz  & nombre  de  fbm  ' 
mes , valoir  fix  mil  dracgmes  i 
Attiques,  qui  font  fix  mil  de- 
niers de  Rôme;quife  doitefti- 
mer  pour  le  moins  vingt  qua- 
tre mil  fefterces,c’ellvîgt  qua- 
tre foys  vingt  cinq  efcuz  cou- 
ronne,qui  font  fix  ces  ef.  cour. 
Dix  talens  valent  deux  cens  ' 
quarante  mil  fell.c’eft  fix  mil 

il  ï ■ 

efcuz  couronne.  Quinze  ta- 

lens val.neuf  mil  ef.couronne. 
V ingt  talens  val.douze  mil  ef. 
cuz  couronne. 

Trente  talés  val.  dix  huid  mil 

1 

efcuz  couronne. 

Cinquante  talens  val.  trente 

1 

mil  ef.couronne. 

Soixante  talens  val.trente  fix 

f , ' 

11! 

I 

I 


mil  ef-couronne. 

Gent  calens  val.  foixante  mil 
efcuz  couronne. 

Deux  cens  talés  val.  fîx  vingtz 
mil  éfciiz  couronne. 

Quatre  cens  talens  val.  douze 
vingts  mil  efcuz  couronne. 
Cinq  cens  talés  val.  trois  cens 
mil  efcuz  couronne. 

Mille  talens  val.'  fix  cens  rriil 
efcuz  cour. 

Deux  mil  talens  douze  cés  mil 
efcuz  coiironne.  - 

Quatre  rriil  talens  valét  deux 
milliôs  quatre  cés  mil  ef  cour. 
Six  mil  talens  valét  trois  mil- 
lions lîx  cens  mil  efcuz  cour. 
Dixmiltàîe^s  tal.lîx  mîlliÔs 
d’efcuz  couronne. 
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V ingt  mil  talêsval.douze  mil- 
lions d’ef.couronne. 
(^i^rante  mil  talés  val.vingt- 
quatre  millions  d’ef.cour.  ..  < ; 
Cinquante  mil  talens  val,  trê- 
te  millions  d’ef. cour.  ; 

Cent  mil  talens  val.  foixantc 
millions  d’ef.  cour.  • 

Aulugelle  dit  au  cinquième 
des  nuitz  Attiques , que  Buce- 
phalus,qui  eftoit  le  cheual  d’ A 
lexandre  le  grand,  fut  achepté 
treize  talens,&  dônéà  Phiîipr 
pe  d>e  Macédoine, qui  fonpfept 
mil  huit  cens  ef  couronne.  - 
Pline  dit  qu’il  fut  vendu  feize 
talens  qui  valent  neufmil  fx 
cens.efçtfz  couronne.  ■ , , 
Cicero  en  l’oraifon  pour  Ra- 


bire,dit  que  Gabinius  fut  con- 
damné en  dix  mil  talés  enuers 
la  chore  publique  jpource  qu’il 
auoit  pris  pareille  fomme  de 
Ptolomée  Roy  d’Egypte,  pere 
de  Cleopatra,  & pource  qu’il 
ne  la  pouoit  finer , f en  alla  en 
exil. 

Atheneus  dît  qu’ Alexandre  le 
Grâd  tenoit  table  a fouper  de- 
puys  qu’il  eut  conquis  l’ Aiîe, 
6c  mangeoit  auec  fes  amis  en 
nombre  de  foixate  ôc  dix  pour 
le  plusrôc  pour  ce  fouper  entre- 
tenir eftoit  ordonné  de  deipé- 
fe  par  iour  cent  mynes  Atti- 
ques,qui  font  mil  ef  de  Frace, 
Ledid  autheur  dit  que  le  Roy 
Darius  qui  fut  par  ledit  Alexâ- 
E ij 


s ANTIQ3ES 
dre  defFaitjfaifoit  quelque  foys 
conuis  aux  plus  apparens  de  la 
court  , iufques  au  nombre  de 
quinze  mil:&  pour  chacû  fou- 
per  auoit  d’ettat!  ordonné, qua- 
tre cens  talens,  qui  font  douze 
vingts  mil  efcuz  couronne. 
Quinte  curfe  dit  qu’AIexadrc 
le  Grand  trouua  en  deux  villes 
de  perfe  qui  font  Sufe,&  Perfe- 
polis,centfeptante  mil  talens 
d’argét  en  maire,laquelle  fom- 
me  il  dit  incroyable. 

Strabo  au  quinzième  de  fa 
Cofmographie  dit  qu’aucuns 
hiftoriens  ont  eftiméle  total 
trefor  de  Perfe  neuf  vingts  mil 
talens. 

Suetone  dit  que  Tibere  fucccf- 
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feur  d’ Augufte,aflembla  (oixâ- 
te  fept  millions  cinq  cens  mil 
efcuz,  laquelle  fomme  fut  de^ 
dans  l’an  difsipée  par  l’execra- 
ble  prodigalité  de  Caligula  fô 
fuccefleur. 

Vh  talent  d’or  pour  le  moins 
en  valoir  dix  d’argent. 

Cliares  aux  hiftoires  de  Perle, 
dit  que  le  Roy  Darius  auoit 
vn  liâ:  couuert  d’vne  vigne 
d’or  en  façô  de  treille, enrichie 
de  railîns  pendans  en  icelle, af- 
femblez  ôc  de  pierre  trelpre- 
cieufes:&  eftoit  tourné  le  che- 
uet  du  lid  vers  le  paroys  d’vn 
des  côclaues  ou  chambrettes, 
ou  y auoit  cinq  mil  talens  d’or, 
& f’appelloit  ce  conclaue , le 
E iij 
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cheuet  du  Roy:vis  à vis  duquel  ! 
eftoit  le  paroy  de  l’autre  con- 
claue.  Iceluy  Darius  voulut 
donner  à Alexandre  le  Grand 
pour  rauoir  fa  mere, fa  femme, 

& fes  deux  filles,  dix  mil  talés, 
comme  dit  Plutarque , & vne 
partie  de  Ibn  royaume,  & fi  ne 
les  eut  pas.  Depuis  comme  il  ! 
le  vouloit  rallier,  fut  pris  en  | 
trahifon  , par  BefTus  gouuer- 
neur  de  Baà:re,qui  auoitlaplus 
grofiè  charge  foubz  lu  y,  & fut 
par  luy  mis  en  feps  d’or,&:  ict- 
té  en  vn  chariot  ou  les  trahy- 
ftres  à force  de  iauelines  le 
tuerent  milèrablement. 
luftin  en  la  treizième  epitome 
dit  qu’Alexandre  le  Grand  a- 
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prcs  fes  conqueftes  audit  en 
trefor  content , cent  mille  ta- 
lens,  & tréte  mil  de  reuenu  an- 
nuel, qui  font  de  reuenu  dix- 
huit  millions  d’efeuz. 

Les  tribiitz  deîPerfc  impofez 
par  le  premier  Roy  Darius 
montoient  de  neuf  à dix  mil- 
lions d or. 

Alexandre  pour  l’acquit  de  fes 
genfd’armes  endebtez , mit  au 
milieu  de  fon  camp  dix  mil  ta- 
lés,qui  font  fîx  milliôs  d’efeuz. 
Ledit  Roy  Alexandre  donna 
à Arillote  fon  maiftre,  pour  cô 
pofer  le  liure  des  animaux,huit 
cens  talens,qui  font  quatre  cês 
quatre  vingts  mil  efcuz , ainlî 
que  recite  Atheneus. 
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Aufsiil  emxoya  à Xenocratcs  ! 
Philofophe  cinquante  talens  i 
pour  le  bon  bruit  qu’il  oyoit  de  ' 
luyrlequel  les  refiila,  comme 
n’ayant  à faire  de  lî  grade  fom 
me  pour  fon  petit  cas  : & cour- 
rouça Alexandre,  qui  le  difoic 
eftre  peu  ciuil  ; car  il  n’eftoir 
fans  amis  auxquelz  il  en  euft  i 
peu  donner,  ce  dilbic  Alexan-  I 
dre  le  grand. 

Plutarque  en  la  vie  de  Lucullc 
dit  que  Scylla  par  apointemëc 
auec  le  Roy  Mitridates , mit 
impoli  fur  les  peuples  d’Alîe 
vingt  mil  talens,qui  Ibnt  dou- 
ze millions  d’eleuz.  ! 

Iceluy  parlant  du  triomphe  de 
Pompée,  qui  luy  fut  décrété 
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pour  la  viâ:oirc  qu  il  eut  de  Ti- 
granes  & de  Mitridates  , dit 
que  par  les  chars  efquelz  Te  por 
toient  en  triomphe  les  richef- 
fes  du  pillage,  & les  portraitu- 
turcs  des  Roys  ,&  pays  fubiu- 
gueZjOn  voyoit  par  les  cadelz 
cfcritzen  grolfe  lettre , quil  a- 
uoit  pris  mille  places  fortes,  & 
enuiron  neuf  ces  villes,  & huit 
cens  nauires  des  Pirates  î puis 
eftoit  efcrit  en  lettres  bien  ap- 
parentes que  Pompée  portoit 
au  trefor  en  or  & argent  mon- 
noyé,&:  en  vaiflelle  vingt  mil 
talenstfans  ce  qu’il  auoit  diftri- 
bué  aux  genfd’armcs,  dont  le 
moindre  auoit  eu  cent  cinqua- 
te  eicuz:&  fi  elloit  déclaré  que 
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les  impoftz  de  l’Empire  de  Rô 
me  par  le  moyen  de  ladite  cô- 
quefte  eftoiéc  mÔtez  à huit  mil 
lions  cinq  cens  mil  efcuz. 

Mille  myriades  en  Grec , c’eR- 
eh  latin  centies  cetena  millia,. 
& en  Frâçoys  dix  milliôs , qui 
font  cent  foys  cent  miLMillies 
centena  millia  en  Latin , c’eft 
en  Françoys  cent  millions , ou 
mil  foys  cent  mille , ou  cent 
rnille  foys  mille:deux  ces  mil- 
lions, font  bis  millies  centena 
inillia. 

Appian  au  fécond  des  guerres 
Ciuiles  dit  qu’aux  triôphes  de 
Cefar,  qu’il  voulut  celebrer  a-| 
près  toutes  fes  grandes  vid:oi-| 
respar  l’elpace  de  quatre  iours,  | 
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il  fut  porté  au  trefor  public  fôi- 
xante  cinq  mil  talens  d argent 
qui  font  tréte  neuf  milliôs  d’ef 
cuz:&  outre  ce , le  nombre  de 
huit  cens  couronnes  d’or  qui 
pefoient  vingt  mil  liures  d’or/ 
qui  valoiét  du  moins  deux  mil- 
lions.De  ceftarget  Cefar  paya 
entièrement  & d’auantage  ce 
qu’il  auoit  promis  à fes  genf- 
d’armes  vétérans , que  Ion  dit 
en  Françoys  vieilles  bandes, 
& au  populaire  de  Rome  c’eft 
àfçauoir  à chacun  legionaire 
cinq  cens  efcuz:aux  centuries 
capitaines  de  cent  pietôs,  dou- 
ble fommetaux  gens  de  chenal 
le  double  des  centurions,  & à 
chafeun  home  du  peuple  qua^ 
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tre  cens  fefterces,  qui  valet  dix 
efcuz:  plus  dix  muys  de  b!é,qui 
yalécdixboifleaux  meiUre  de 
Paris, & dix  liures  d’iiuille:  de 
fit  trois  feftins  au  peuple:  du- 
quel temps  poiioit  auoir  en  Rô 
ine  deux  cens  vingt  mil  hom- 
mesGitoyés,qui  eftoit  la  moy-: 
tié  moins  qu’il  f’en  eftoit  trou-  ' 
ué  au  cens  precedent  deuant; 
les  batailles  ciuiles.Parquoy  ib 
coufta  en  argent  content,  fans 
le  refte,pourle  mois  deux  mil- 
lions deux  cens  mil  efcuz. 

Des  genid’armes  vétérans,  au- 
tremêt  vieilles  bâdes , & vieilz 
Ibuldars,  pouuoit  y en  auoir 
vingt  mil,aux  quelz  auoit  dô-| 
né  congé  de  le  retirer  pour  leur  | 


vieillefife.  Ainïi  la  donatiô  qu’il 
leur  feit,  montoic  dix  millions 
d’efcuz. 

Plutarque  dit  que  les  guerres 
Galliques  feirent  Celar  fi  grat 
comme  il  futrcar  du  pillage.  Si 
des  richelTes qu’il  emporta,  il 
gaigna  la  faueur  des  plus  gros 
perfonnages  de  Rôme.Il  don- 
na à Paule  conful  quinze  cens 
talês,dôt  ledit  Paule  feit  Ibmp- 
tueux  édifices  : Si  à Curio , vn 
Tribun  du  peuple , dôna  quin- 
ze cens  mil  efcuz , qui  autât  en 
deuoit  ce  dit  V alere. 

Pline  au  trente  fixieme  liure 
dit  que  Milo  a deu  pour  vne 
foys  dix  fept  cens  cinquante 
mil  efcuz. 


Luculle  eut  en  fon  triomphe 
vne  ftatue  d’or  à la  femb lance 
de  MithridateSj  de  fix  pieds  de  ; 
lôg,vingtcaires  pleines  de  vai£ 
felle  d’argent,  trente  deux  au- 
tres pleines  de  vailTelle  & ar- 

d’or,&  or  mônoyé:  puis 

ulets  portans  couches 
Cliquante  lîx  portans, 
argent  blac:puis  cent  fept  char: 
gez  d’argêt,qui  môtoientdeux 
millions  fept  cens  mil  efeuz. 
Vniour  ledit  Luculle  dôna  vn 
fouper  à Cicero  & à Pompée, 
qui  coufta  douze  cens  cinquâ- 
te  efeuz. 

A la  prinlê  de  Tigranocerta, 
outre  le  pillage  de  la  ville , il 
trouua  CS  trefors  du  Roy  huit 


mil  taîens. 

Afinius  Celer  acheptavnpoir* 
fon  qui  fappelloit  inulus  ^ ibit 
mulet  ou  autre, pour  le  pris  de 
quinze  mil  elcuziautant  valoic 
le  plat  d’Elbpe  hillrion  ou  far 
feur  tragique , lequel  eftoit  de 
cêt  petis  oyfeaux,&  encor  laif- 
fa  il  a fon  filz  tant  de  biens  quil 
l’excedaenjpdigalité,  donnât 
les  perles  de  grâdpris  à mager. 
Apicius  que  Pline  au  dixième 
liure  appelle  le  prince  des  gouf 
mans  ,,fempoiionna  quand  il 
vit  que  par  fa  gourmandife  ne 
luy  reftoit  pF  que  deux  cés  cin- 
quête  mil  çlcuz,  de  crainte  que 
viâde  ne  luy  £aillift:car  il  auoit 
ia  deipendu  neuf  foys  autat. 
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La  perle  que  Cleopatra'  huma] 
deftrâpée  en  vinaigre , au  ban-| 
quet  qu  elle  feit  à Marc  Antoi-j 
ne  fut  eftimée  par  iuges  efleuz,i 
deux  cês  cinquante  mil  efcuz.j 
Pline  dit  que  c’eftoit  le  fînga-| 
lier&vnique  ouurage  & chefj 
d’oeuure  de  nature  en  fon  efpe 
ce  : ladide  perle  pefoit  quatre 
vingtz  quaraz  , & à peine  en 
trouue  Ion  auiourdhuy  qui  en] 
pefe  vn  quart  de  quaraz. 
Rofeius  Hiftrion,ou  farfeur  cô 
me  Efope,  auoitpar  iour  cent 
^euz  de  gagerCicero  dit  en  v- 
ne  Oraifonde  luy  , qu’il  fut  f 
honnefte  que  quand  il  (è  veit  ri 
ehe , il  refüfa  à gaigner  en  diàj 
ans  cent  cinquante  mil  cf^z, 
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i iouer  fes  farfes  & comédies, 
lot  il  ne  prenoit  rien  de  paye- 
net  pour  telle,comme  Ion  fait 
luiourdhuy. 

?ompée  aux  ieux  qu’il  feit  a- 
>res  ion  fécond  confulat , mit 
lu  fpedacle  fix  cés  lyonirScyl- 
a le  premier  en  monftra  le  cô- 
)at  au  peuple  decet  enfemble. 
-edit  Pompée  monftra  aufsi 
}uatre  cens  & dix  panthères 
>our  vn  coup:  Augufte  pour  v-' 
te  foys  quatre  Cens  &c  vingt:&: 
Gefar  quatre  cens  lyons. 

Vlarc  Antoine  feit  vn  donatif 
tfes  genfd’armes  auec  leiquelz 
uy  & OéiauiuSjdepuis  appelle 
A.uguftç,  auoient  vaincu  Caf 
[lus  & Brutus , lequel  don  & 
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prefent  magnifique , montoit 
quatre  vingts  cinq  millios 
fcuz,fans  les  Centurions . 


uoient  double  foulde,&  les  ges 
de  cheual  triple , èc  les  tribuns 
autregrande  fomme.Il  donna 
pour  telle  cinq  cens  elcuz. 
Ledit  Marc  Antoine  pour  l’im 
poil  premier  de  la  première; 
année  eut  deux  cens  mil  taies 
qui  font  fix  vingts  milliôs  d’e- 

. VI 


cuZjà  la  raifon  que  deflus. 
Cicero  dit  en  fes  Philippique! 
que  Marc  Antoine  enleua  dé 
têple  de  Opis  dix  fept  million; 
cinq  cens  mil  eleuz,  que  Çejai 

y auoit  mis  en  feureté,  ‘ 

, Calphurnia  vefue  de  Cefar 
bailla  en  garde  auditMarc  Ari 
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toine  quatre  mil  talés,quiiônt  • 
deux  millions  quatre  cens  mil 
elcaz.  Les  Gaules  ont  fôufte- 
nnla  guerre  contre  les  Rom? 
mains  quatre  vingtz  ans. 

Celàr  le  ieune,depuy s nommé 
Augiifte,  vint  enla  guerre  Ac- 
tiaque  acompaigné  de  quatre  • 
^ingts  milhommes  de  pied,Sè~ 
vingt  déux  mil  de  cheual,  ayat 
par  mer  deux  cens  cinquante  • 
ealeres  de  guerre:  D’autrepart 
Marc  Antoine,  fon  beau  frere, 
vint  auec  cet  mil  hommes  de  • 
pied,&:  vingt  deux  mil  de  cbe- 
aal,&  auoit  par  mer  einq^cens 
Çaleres  de  guerre. 

Augufte  ordonna  quarâtequa? 
crc  legiôs  pour  entretenir  l’Em 
î F ij 
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pire  én  eftat  feureté. 

Vegece  dit  qu’vue  légion  com 
plete  côtient  du  moins  fix  miil 
hommes  de  pied  , &c  fepc  cens 
tret^ëux  de  cheualll  y auoit 
deux  cohortes  en  la  legion,dôt 
la  première  côtenoit  onze  cés 
cinq  hommes  de  pied , les  plus 
vaillans  &C  aguerris , &:  cent 
trente  deux  de  cheual  : l’autre 
cohorte  auoit  cinq  cés  cinquâ- 
te  cinq  hommes  de  pied»&  foi- 
xante  fix  de  cheual. 

La  légion  pour  le  moins  (car 
aucuneffoys  elle  n’eftoit  pas 
fournie)  couftoit  à entretenir 
parmoys  vingt  deux  mil  fix 
cens  quairevingts  efcuz:&;  par 
an  deux  cens  foixate  Sr  douze 
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mil, cent  fbixancc  efcuzjà  trois 
efcuz  pour  homme  de  pied , & 
neuf  pour  homme  de  chenal 
par  moys , Sc  pour  Centurion 
fix  efcuz.  1 . 

Autât  auoit  craflus  de  rencnu, 
du  moins,  corne  la  légion  cou- 
ftoit  à entretenir:  comme  luy 
mefine.difoit  qu’vn  home  Rôr 
main  autrement  ne  fe  deuoit 
dire  riche.  Ledit  CràiTus  n’a- 
mêdadefonpereque  de  trois 
cens  talenSjtouteffois  en  la  fin 
il  amafla  iniques  à fept  mil  & 
cet  talèhs.  Les  quarante  qua- 
tre legiôs  entretenues  par  Au- 
gufte  montoient  par  an  onze 
millions  neuf  cens  foixante  &: 
quinze  mil  & quarante  efcuz 
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couronne.  Amphora  en  Grec,  ^ 
en  Latin  fe  dit  quadrâtal, pour-' 
cequec’eftvn  pied  quarré  en' 
toutfens:c’eftvne  mefure  qui 
côtient  de  blé  autat  qu ’vn  mi-i 
not  de  Paris, qui  font  trois  boit- 
féaux.  Les  deux  quadrantalz' 
font  le  medimne  Attique  : 
dit  Cicero  qu’il  fouit  vn  me-| 
dimne  à fenier  vn  iugere  de 
terre,quicontiêtplus  de  demi 
arpêtrpar  ainfi  la  îemence  dVn 
iugere  reuient  à celle  d Vn  ar- 
pent de  Paris. 

Du  temps  deScipion  l’Affiricâ 
vn  homme  de  pied  à Romme 
auoitpar  iourpourfa  pidancel 
<leux  oboles  qui  font  quatorze  | 
deniers  tournois:oultre  ce  par' 
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tnoys  quatre  boefleaux  fro-» 
tnét.  Vn  Centuriô  auoit  quatre 
oboles , qui  font  deux  folz  qua 
çre  deniers. 

Ceiar  Augufte  ne  laifTa  à fès 
heritiers  que  trois  milliôs  fept 
sens  cinquante  mil  efeuZjCom. 
oien  qu’il  eut  parauat  fa  mort 
imandé  de  fuccefsion  de  fes  a- 
iiis  de  tréte  cinq  millions  d’e- 
buz:mais  il  lailTa  au  peuple  vn 
milliô  d’or.  A chacune  Tribu, 
qui  eftoient  en  nombre  trente 
;inq,il  lailfa  deux  mil  cinq  ces 
efcuz. 

A chacû  homme  du  prétoire, 
qui  eftoiêt  la  garde  du  prince, 
vingt  cinq  efcuz. 

Aux  genfd’armes  ayans  leurs 
! F iiij 
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garnirons  à Romme  la  moy- 
tié  d’autant. 

Aux  légionnaires, pour  telle, il 
laifla  fept  efcuz  & demy,  qui  e- 
ftoient  cent  mil  hommes  : & 
pource  leur  laifla  fept  cens  cin- 
quante mil  efcuz  en  general. 
Il  donnapourvnefoys  au  tem 
pie  de  Capidol  feize  mil  liures 
d’or,&  grand  nombre  de  pier- 
res & perlèSjlefquelles  fommes 
montoient  enuiron  trois  mil- 
lions d’or. 

Lentule  Augur  par  le  moyen 
&bienfaitzde  Cefar  Augullc 
feveit  vne  foys  dix  millions 
d’or.  Autant  donna  Adrian 
Empereur  aux  légions  en  l’a- 
doption de  Cômodus  qu’il  ap- 
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pella  Elius  Verus  ; & dit  qu’il 
reftoit  appuyé  fur  vn  paroy  rui 
lieux,  pource  que  ledit  Cômo- 
dus  deuint  maladif. 

La  ville  d’Alexâdrie  auoit  tré- 
te  ftades  de  longueur  & dix  de 
largeur, & vn  ftade  i z 5 pas. 
Le  reuenu  du  royaume  d’Egy- 
pte rédigé  en  prouince  par  Au- 
gulle,valoit  douze  mil  cinq  ces 
talens. 

Cleopatra  côfera  à Marc  n- 
toine  pour  mener  la  guerre  A- 
diaque  contre  Augufte , deux 
censnauires  de  guerre, vingt 
mil  talens  en  argét,  & fournift 
l’argement  viures  pour  Ibn  oft. 
Apresie  triôphe  Adiaque  Au- 
gufte feit  faire  le  luftre  cenftiel, 


LES  ANTIQUES 

& fut  tromié  quatre  millions 
cent  Ibixante  mil  citoyens  de 
Rôme:depuis,  apres  la  natiui- 
té  de  nollrefauueur  leiuchrift, 
fen  trouua  neuf  millions  trois 
cens  feptante  mil. 

Augufte  auoit  de  couftume  de 
diftribuer  grad  fomme  de  de- 
niers au  peuple , laquelle  libé- 
ralité fe  nommoit  Congiaire: 
&■  eftoit  celle  largelTe  trelgran- 
de:car  à predre  feulemêt  deux 
millions  de  citoyens  , & deux 
cens  cinquante  fellerces  pour 
hôme,la  lomme  môtera  dou- 
ze millions  cinq  ces  mil  efeuz. 
Auprès  deCartage  la  neufue,y 
auoit  vne  mine  d’argét  qui  va- 
loit  aux  Rommains  par  iour 


(Jeux  mil  cimiq  cens  êfeuz. 
Pline  au  trente  troifieme  liure 
de  rhift.nat.dit  qu’vn  puys  qui 
eftoit  nômé  Bebelo,fourniflbic 
à Annibal  trois  mil  efcuz  par 
jour. 

En  Thouloufe  fut  trouué  quîzc 
mil  talens  en  or  & argent, fans 
la  vailfelle  ou  autre  ouurage. 
Dolobelle  achepta  le  cheual 
deSeian  pour  le  pris  de  deux, 
mil  cinq  cens  efcuz. 

Luerius  Auluergnat  pour  oftê- 
tatiô  de  fon  auoir , môtoir  par 
foys  en  vn  chariot,  & fe  faifoit 
rouller  par  les  champs  efpan- 
dant  monnoye  d’or  &:  d’argêt: 
fbn  pere,nomme  Bitius , auoit 
çn  fon  temps  côbatu  deux  con 
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fuiz  Rommains,ayât  auec  îuy 
deux  cês  mil  homes  de  guerre. 
Dauid  diibit  à Salomon  fon 
fîlz,  i’ay  préparé  la  defpefe  qui 
éft  neceiraire  pour  faire  la  mai 
fon  de  Dieu,  c’eft  à içauoir  cet 
mil  talens  d’or,&  vn  milliô  de 
talens  d’argent.  | 

Voyez  le  dixième  chapitre  du  I 
troifieme  liure  des  Roys,  com-  | 
me  il  y eut  tant  d’or  & d’afgét 
en  lerufalem, corne  de  pierres, 
lofephe  au  fécond  des  antiqui- 
tez  dit  que  Dauid  décédât  laif- 
fa  plus  grânt  trefor  que  nul  a.u- 
tre  Roy,fuft  Hebrieu  ou  Getil. 
Eufçbe  au  neufiiiefme  liure 
delà  préparation  Euangelique 
dit  qu’il  a leu  en  Poleme,ancic 
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hiftorien,que  le  Roy  de  Tyr,& 
de  Phenice,  & autres , eftoicnt 
tributaires  au  Roy  Dauid. 
Vafres  roy  d’Egypte,  enuoya  à 
Salomon  pour  édifier  le  teple 
huit  vingts  mil  hommes  ou- 
uriers:  Suron  Roy  de  Tyr,  luy 
en  enuoya  pareil  nombre. 
Cefte  hifïoire  efcrite  par  Ein- 
polemus  hiftorien  Gétil, accor- 
de au  texte  du  cinquième  cha- 
pitre du  troifieme  des  Roys,fi- 
non  que  Suron  Roy  de  Tyr,eft 
nommé  Hyram , lofephe  l’ap- 
pelle Hyronius. 

Oultre  dit  Empolemus  que  l’or 
employé  au  temple  es  colom- 
bes &:  vaifTeaux  d’or , monte 
quatre  millions  fix  cens  mil. 


LIS  antiques 
Pour  huit  vingts  mil  tailleurs 
de  pierre,  & Septate  mil  qui  la 
portoient,&  trois  mil  trois  ces 
maiftres  en  l’edifice  du  Têple 
de  Salomôjfut  deliuré  lix  mil- 
lions quatre  cens  mil  efcuz. 
Puis  en  colomnes,  ornemens, 
vailïèaux  & dorures  dudit  Té- 
ple,  dix  huit  milliôs  quatre  cés 
mil  efcuz.Laquelle  h vous  ad- 
iouftez  à la  precedente, trouue- 
rez  vingt  quatre  millions  huit 
ces  mil  efcüzmiais  pource  que 
l’or  eftoit  fin,Budé  fait  monter 
lafomme  totalle  à vingt  fêpt 
millions  neuf  cens  rail  efcuz. 

Tin  du  recueil  du  liure  de  Àjfê,  ou  fÔHtco 
tenues  Us  Antiques  merueilles. 


PETIT  TRAITE 

D E S DOVZE  PREMIERS 
impereurscleKome,  à fumoir  t/e- 
lulesCefkriufqHes  a Dowi- 
tUn,  noueüement  tti^ 
duit  ctîtalien  en 
Jrançoys, 

De  Iules  Cefcr premier  'Empereur. 

eftoit  de  grande 
:e , & maigre  de 
de  couleur  blan- 
cheiauoit  les  yeux  noirSjvaria- 
bles&vifs,ou  ardêsreftoit  chau 
ue,&  fouuenttormêtédu  mal 
de  tefteil’aydoit  bien  de  toutes 
fortes  d’armes:  fut  trefdiligent 
es  voyages  de  guerre , & fbu- 
cieux  delà  mignotife  de  fbn 
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corps?  : Régna  trois  ans , & en’ 
vefquit  cinquâte  fix;&  fut  Em- 
pereur en  l’an  depuis  Romme 
édifiée, fept  cens  & fix. 

La  naturelle  vertu  de  Iules  Cc- 
far, excitée  & aguillonnée  par 
feftude  des  bônes  artz  & exé- 
ples  de  la  Patrie, fut  au  eômen- 
cement  par  necefsité  defcou- 
uerte  à fes  ennemis  ;puis  el- 
le mefme , d’vne  môftre  plus 
braue,  fe  donna  à congnoiftrc 
aü  monde: &;  à la  fin,  fe  benda, 
de  defpit,  contre  les  fiens  pro- 
presrdôtfut  caufe  la  prompti- 
tude de  fon  corps , tat  à dextre 
à feruir,!’ admirable  viftefle  de 
fon  eiprit,que  fouuentesfois  on 
eftoit  aduifé  des  eritreprinfcA 

par 
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par  luy  mifès  à fin  pîuftoft  que 
de  la  deliberation  & côfeil  fur 
icelles.  Eftanc  encores  ieune 
garfon,LuciusScylla  feit  pour- 
fixite  contre  luy , d’autant  qu’il 
auoit  refiifé  Ibn  alliance:  mais 
il  en  euitale  danger , fc  cachât 
fecretementjCn  fe  rachetant  à 
pris  de  deniers  de  ceux  qui  par 
efchauguettes  l’auoient  pris, 
par  commifsion  de  Scillarô^:  a- 
infi  qu’il  fuyoit,  fut  rencôtré  5c 
pris  par  les  courfairesrpuisibr- 
ti  par  argêt  d’être  leurs  mains, 
batailla  contre  eux  mefmes, 
les  furmonta,&  les  ayant  tous 
prinSjles  feit  pendre  : de  quelle 
mort  peu  au  parauant , eftant 
encor  leur  efclaue , il  les  auoit 
G 
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menacez  par  raillerie.En  quoy 
faproefle  fut  manifeftée  par 
necefsitéjôc  au  befbing.  Apres 
la  mort  de  Scylla,fes  amis  le  re 
uoquerent  en  la  patrie , en  ÔC 
hors  laquelle,pour  caufe  de  plu 
heurs  degrez  d’honneur  , cC- 
quelz  il  paruint,il  fut  en  grand 
crédit,  & anobli  de  beaucoup  | 
de  dignitez:car depuis  quil  fut 
efleu  , & créé  Quefteur  pour 
l’Elpaignerpuis  Edil,puis  Pon- 
tife,puis  Prêteur , puis  Conful 
de  Romme , on  congneut  cle- 
rement  qu’il  eftoit  homme  de 
grande  éloquence , humanité, 
magnificence,^  force  d’elprir.  | 
Il  batailla  cinquâte  deux  foys, 
& vainquit  les  vainqueurs , ne  I 
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prenant  augure  de  leuene- 
ment  des  iournées  que  de  fa jp~ 
pre  vertu.il  donnoit,  & pardo- 
noit  voulentiers  : elloit  propre 
à bien  dire  & faire:  rendit  fub- 
iedes  à l’Empire  Romain  tou- 
tes les  Gaules, ou  il  fîirmonta 
huid  cens  chafteaux , & trois 
cens  nations  : Rédigea  par  e- 
ferit  fes  faidtz  non  moins  veri- 
tablemêt  que  bien  &:  puremet. 
En  fin  fon  vertueux  coeur  ab- 
breuuédes  vidoiresquefi  fou- 
uent  il  obtenoit,ne  pouant  en- 
durer qu’on  luy  refiifall  rien, 
fe  delpita  cruellement  contre 
Cneus  Pompeius  qui  l’empefi 
choit  d’elfre  pourucu  de  l’eftat 
de  Confiil  par  luy  requis:  dont 
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on  eftima  que  il  ne  fuft  pas 
beaucoup  afîedionné  il  la  Pa- 
trie:&  en  continuant  celle  ini- 
mitié cômencée  demeura  vi- 
dorieux  fur  iceluy  Pompée  en 
Pharlalie:&decedeuenu  plus 
orguilleuXjpourfuiuât  le  fil  de 
fes  vidoireSjdefFeit  l’armée  du 
defloyal  roy  d’Egypte/rere  de  | 
Cleopatra, laquelle  cômcbien 
aymée,il  conllitua  feule  dame 
du  royaume. Puis  d’vne  admi- 
rable villelfe  delFit  Pliarnax, 
filzde  Mithridatesrdequoy  ad- 
uertilfât  fes  amis  en  trois  motz 
efcriuoit:Ie  vein,  vey , vainquit 
voila  ce  quiluy  fut  occafîon  de 
trois  triôphes  trefhonorables: 
auquelz  incontinent  en  fut  ad-  i 
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ioint  vn  autre, à caufè  qu’en  vn 
iour  rapportant  trois  grandes 
vidoireSjil  defconfit  en  Libye 
Scipiô, Afranius& le  Roy  lu- 
ba, tous  trois  vaillâs,  & excel- 
lens  Capitaines  de  renô  . Par- 
quoy  en  vn  moys  il  entra , à 
quatre  diuerfes  foys  en  Rome, 
tôufiours  victorieux  & triom- 
phant:&  en  fin  triompha  pour 
la  cinquième  & derniere  foys, 
qui  defipleut  aux  citoyes , d’au- 
tant que  c’eftoit  pour  la  victoi- 
re qu’en  Efpaigne  il  auoit  eue 
contre  les  enfans  de  Pompée, 
& contre  plufieurs  autres  no- 
bles Rômains.Toutes  lefquel- 
les  choies, ainfî  par  luy  faiCtes, 
certes  donnèrent  opinion  qu’il 
Giÿ 
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eftoic  Dieu:  laquelle  euft  ellé 
du  tout  confirmée, fi  entre  plu-  ; 
fieurs  fiennes  vertus  aucûs  vi- 
ces, & quelque  perte  entre  les 
viétoires,&  finalemêt  la  mort 
ne  Ce  fuft  meflée  parmy  fbn  bô 
eur.C’eftluy  qui  donna  & de- 
laiiTa  le  nom  de  Cefar  aux  Em  . 
pereursduy  qui  mit  Tannée  en  | 
Tordre  quelle  eft:luy  qui  par  | 
tefmoignage  de  plufieurs  fi- 
gnes  celeftes , futdemonllré  e- 
ftre  vn  trefadmirable  homme; 
qui  (aiprement  blecé  & occis 
au  Sénat  par  defloyale  coniu- 
ration  de  ceux  qu’il  aymoit  &: 
eftimoit  le  plus,fçauoir  efl;  Bru- 
nis & Cafsius)  dort  maintÊ- 
nât  auec  les  autrçs  Princes  de 
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la  terre, non  autrement  que  fil 
efto  it  iflli  de  bas  lieu. 

De  oêlduiuf  Aufftfle, fécond Im^creur 
de  Komme. 

Odauius,  beau  &:  gracieux, 
petit  toutefoys , eftoit  ioyeux, 
auoit  les  yeux  reluyfans , rares 
& petites  dentz , foucilz  con- 
ioindzjcheueux  de  couleur  de 
chaftaigne  meure , le  nez  bien 
pourfile  & brumeftoit  modéré 
au  boire  & manger, & trefplai- 
fant  de  côuerlàtion,&  adonné 
aux  plaifîrs  du  corps:  il  régna 
auec  Marc  Antoine  douze  ans 
& puis  feul  quarante  quatre:  Si 
comméça  tenir  l’Empire  feul, 
en  l’an  de  Romme  fept  cens 
G iiij 
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Vingt  deux.Toutainfi  que  Iu- 
les Cefar  ne  trouuoit  homme 
qui  dVn  feul  pied  le  paflaft  à 
bien  & vertueufemenc  opérer, 
aufsi  congnoilibit  il  fort  bie,  & 
quafi  deuinoit  les  vertuz  d’au- 
truy,non  encor  manifeftes.Cc 
quilèueitcleremêten  ce  qu’il 
iugeadufilz  d’Accia, nommé 
Oélauiusdequel  il feit  fon  nep-  ; 
ueu  par  adoption,&  heritier  de 
fes  biens  & delbn  nom  : car  il 
aduint  félon  le  iugemêt&  prêt 
âge  de  Cefar,qu’Oâ:auefe  ren- 
dit lèmblable  à luy  en  l’empi- 
re & en  la  gloire, par  là  propre  | 
vertu.C’eftmerueillesqued’au  * 
rat  qu’il  prolperoit  plus  en  bon 
cur  &:  en  biens , d’autant  aufsi 
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ïî  dcuenoit  de  iour  en  iour , à 
l’auâtage , foudeux  acquereur 
de  vertuz:tant  plus  eftoit  aymé 
des  nationSjtât  moins  defiroit 
dominer,  & gouuernoit  l’Em- 
pire plus  paifîblement,  & auec 
plus  grade  feureté.  Ce  que  lors 
donna  bien  à entendre  au  mo- 
de (encore  que  les  caufes  des 
euenemens,aue:ntures  & iflUes 
desgrans  perlbnnages  Ibyent 
incongneues)  que  le  donneur 
de  paiXjle  légitimé  Roy  du  mô 
de,&  le  Soleil  de  la  iuftice  de- 
uoit  elpandre  fes  trefreluifans 
rayons  par  Tunluers,  & iceluy 
vniuers  trouuer  paifible,&  tra- 
qu’il,fouz  l’Empire  d’vn  chef 
trefiufte  & tresbeniné  le  parle- 
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rois  de  l’apparéce  de  fon  ligna- 
ge,fî  Ion  y cherchoit  autre  cho- 
ie que  la  vraye  nobleiTe,laquel- 
le  ellant  procedec  de  la  vertu, 
fait  peu  d’eftime  du  pouuoir  de 
fortune.Ie  veulx  donques  par- 
ler des  vertuz , des  oeuures , Sc 
des  grandeurs  d’Odaue,lequel 
fut  lurnommé  Augulle,  corn-  ■ 
me  aufsi  font  à caufe  de  luy  I 
ceulx  qui  fuccedét  à l’Empire. 
Chofe  pour  certain  bien  con- 
uenableque  celuy  ayt  donné 
le  nom  à tous, qui  donna  aufsi 
la  droite  reigle  de  viure,  & no- 
table exêple  de  la  domination. 
Il  fuyoit  les  guerres, & rappor- 
toit  les  vi6toires:fuyoit  les  hô- 
neurSj&triomphoit  toujours: 
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fuyoit  les  vengeances , toutcf^ 
foiscorrigeoit  afpremét  lesfaul 
tes  de  la  gélH’armerie:  lelquel- 
les  coraplexions  il  princ  allez 
lon^  temps  apres  qu’il  eut  elle 
créé  Empereur,  Car  au  com-^ 
mencement,par  opinion  qu’il 
eut  qu’a  luy  appartint  la  ven- 
geance de  la  mort  de  Cefar,em 
femble  la  confîrmatiÔ  des  cho 
fes  par  iceluy  faides,&  pour  o- 
beir  au  Sénat  qui  luymettoit 
cela  en  telle, il  pourchacea  def^ 
plailîr  à Marc  Antoine  par 
deux  fbys,  & au  frere  de  Marc 
antoine,&  à Brutus  &Carsiüs, 
& finalement  aux  enfans  de 
Pompée.Luy  doc  ellant  viélo- 
rieux  fixr  iceux,  & par  terre 
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par  mer , f’adonna  au  gouuer- 
nemét  de  fon  eftat.  Apres  aufli 
auoir  defFaiét  plufieurs  princi- 
paux coniurateurs  qui  refTour- 
doyent  commun  emêt  comme 
les  telles  de  l’Hydre , trâlporta 
en  Italie  vingt  hui£t  colonies, 
ôc  leur  donna  tant  de  commo- 
ditez&priuilegesqu’on  les  e- 
ftimoit  égaux  auec  les  citadins 
de  Rome.  Il  reduifit  l’Egypte 
en  forme  de  prouince,  augmé- 
tât  l’Empire  (dont  il  fut  nom- 
mé Augufte)  & fouzmettant  à 
iceluy  les  Cantabrois,  Aqui- 
tains, Rhetiens,  Vindeliciens, 
Dalmatiens  : & attirant  les  ' 
plus  loingtains  peuples  de  tou- 
te la  tetjre  à porter  bonne  affc’. 
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dion  a ceft  Empire  . II  rcceut 
ambalTades  & prefens  des  In- 
dois,  Scythes,  Garamantes, 
des  Ethiopes.il  feit  aufsi  quel- 
ques fois  quelques  prefens, & 
en  les  faifant  eut  plus  d’elgard 
à la  vertu  qu  a la  noblelTe . Fut 
magnifique  en  baftimês , ne  Ce 
pouant  laouler  d’en  embellir 
la  cité,  parvndefir  qu’il  auoit 
que  la  beauté  de  toute  autre 
chofe  fuft  correfpondâte  à cel- 
le de  fon  corps:&  pourtant  e- 
ftoit  appelle  ores  Romule,ores 
Augufte,queIquesfoys  pere  de 
la  patrie , aufmofiiier  de  fran- 
chife,&  conferuateur  de  lafau- 
ueté.  Et  ainfi  permetoyent  les 
Dieux  que  le  mefme  honneur 
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vertu  Si  difcipline  militaire 
appelle  Néron,  ceft  à dire  en 
langage  Sabin,fort  &c  puilTantj 
rendit  par  fuccefsion  de  temps 
lès  moeurs  aucunement  fem-, 
blables  àceftuy  lien  nom  : car 
ayant  efté  au  commencement 
I treÛiumain , Si  du  tout  vertu- 
’ euXjdeuït  liir  la  fin  trefcruel,Si 

plein  d’auarice  Si  defloyauté. 
O variable  volonté  des  hom- 
mes,combien  eft  mal  aifé  à cô- 
gnoiftre  quelle  tu  as  àdeuenir! 
combien  doibt  on  craindre, oo 
bien  elperer,  Si  combien  atté- 
dre  vne  fin,pour  en  iuger  droi- 
tement?Voy  comme  auiour- 
d’huyTiberefeftoyeles  amis, 
defchace  les  flateurs,5ilè  main  | 

tient  I 
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tient  en  toute  gêtilleflè  & hon- 
nefteté:&  le  lendemain  Te  dei^ 
pouille  d’humanité , & vérité; 
Auiourd’huy  eft  deuotieux  en- 
uers  les  dieux , & benirig  aux 
hommes:  & demain  il  delprife 
toute  adoration  & debuoir  de 
fon  office:  Auiourd’huy  fè  m et 
volontairemét  entre  fes  mains 
le  Sénat, qui  le  iout  enfûiuant 
f efîouit  à merueillesde  fa  mort 
ligne  vrayement  manifefte  de 
quelque  eftrange  changement 
de  moeurs . Tu  deuois,o  Tibè- 
re,contempler  purement  com 
me  dans  vn  miroir,  les  vertuz 
d’Odaue  Augufte , duquel  tu 
fus  premieremêt  fillaftre  (i’en- 
tens  filz  de  fa  femme)  puis  gen 
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dre,&  finalement  filz  par  ado 
ption,bien  denoit  paruenir  dcr  | 
puis  lerufalem  iufques  à toy 
Todeur  pure  de  la  bonté  de  ce- 
luy  qui  a fiais  noftre  rep.  à fau- 
ueté,&  auec  luy  fe  recreer  ton 
elprit,  comme  il  fembloit  que 
tu  en  euflès  defiriau  moins  de-  ; 
uois  tu  recongnoiftre  la  propre  | 
vertu  de  toy  mefiaie , & l’arre- 
jfter  au  dedas  de  Tes  bornes  glo 
rieufes,  qui  fôt  fans  fin,&  ferôt 
en  honneur  à tout  iamais  pour 
la  nobleife  de  la  maifon  des 
ClaudeSjdonttu  es  defcendu: 
tu  eulfes  fait  au  monde  vn  pre- 
fent  trelgrand  &:  honnorable 
en  te  conferuant  vertueux.Cô- 
fidere  vn  peu  de  combiê,  gran- 
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de  paix,  de  de  combien  grand 
Empire  tu  es  demouré  heri- 
tier: confidere  aufsi  qu  autant 
dura  ton  bon  Heur  que  tes  ver- 
tus.Mais  depuis,  de  des  incon- 
tinêt  que  tu  châgeas  tesmoeurs 
de  façons  de  faire , & que  tu  te 
deftournas  en  la  plus  mauuai- 
fe  partie , tout  aufsi  toft  la  paix 
vniuerfelle  fe  troubla, & ellant 
en  vigueur  l’ancien  eftat  des 
guerres,remis , de  diminué  de 
fa  vigueur , l’ Arménie  fut  par 
les  Parthes  faccagée , la  Myiîe 
par  les  Daces,la  Pannonie  par 
les  Sarmates , de  la  Gaule  par 
fes  voihns.Lors  comméça  l’E- 
glife  à fentir  l’aipre  pfecution 
des  tyrâs  delîoyaux:  de  toy  mi- 
Hij 
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fèrable  & maleurcux , luge  de 
tes mefchâtesüeuures.fais d’i-  ; 

^ I 

celles  auec  ta  propre  main , iu-  i 
lie  & conuenablevengence. 

De  C.  Caligula  qudtrieme  'Empereur.  | 

Gains  eftoit  de  llature  haul- 
te, mal  balli  de  corps, & de  cou 
leur  palleiauoit  les  yeux  & les 
têp les  enfoncées,  le  front  large 
& terrible  , peu  de  cheueux  en 
telle,mais  velu  par  tout  le  re- 
lie du  corps  : elpouentable  re- 
gard, & à celle  naturelle  quali- 
té y adioulloit  l’ufance  &c  in- 
dullrie:  auoitles.iambes  fort 
groflès,&  elloit  de  foible  com- 
plexion  , pource  qu’il  tom- 
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boit  du  hauk  mal  : & fouuétef- 
foys  eftoit  furpris  de  foiblefle 
& defaillance,aufsi  eftoit  trou- 
blé de  fes  fonges  elpouenta- 
' blés. 

Il  ya  plufteurs  exemples  des 
chofes  cachées  & referuées  en 
l’abyfme  de  la  preuoyance  di- 
uine, entre  lefquelles,  eft  digne 
de  confîderation,  celle  cyjCom 
ment  peult  naiftre  d vn  pere 
hônefte  & vertueux  vn  filz.  qui 
foit  de  complexion  du  tout  cô 
traire. Les  hiftoires  en  rendent 
ample  &c  abondât  tefinoigna- 
ge,&  entre  les  autres  celle  de 
Caius  Cefar,  furnommé  Cali- 
gula , lequel  fut  engendré  par 
Germanie, homme  preux, fans 
Hiii 
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pareil,  & homme  de  bien, dé 
proefle  nompareille, & qu’un 
chafcun  aufsi  aymoit  treigrâ- 
demenndigne,  vrayement , & 
pour  la  beauté  de  fon  corps,  &C 
pour  les  vertuz  de  fon  elprit,de 
tenir  l’Empire  de  tout  le  mon- 
de,&:  d’iceîuy  iouyr  eternelle- 
mentrmais  bien  indigne  d’un 
tel  filz,lequel  par  les  ellranges 
&c  nouuelles  maniérés  de  pil- 
leries  & cruautez,  dont  iceluy 
filz  vfa , rendit  en  apparence 
beaucoup  moindres  les  vices 
de  fon  predeceflèur  : & fut  de  û 
horrible  & elpouêtable  regard 
qu’on  péfoit  qu’il  fuftmonftre. 
Ilfeit  au  commencement  af- 
fez  beaufemblâtrmaisenpour- 
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fuiuâtle  cours  de  fon  naturel, 
il  tomba  en  toutes  fortes  de 
mefchancetez.il  eft  bien  vray 
qu’aucuns  lepourroyent  excu- 
fer,  &c  dire  que  Cefonia  l’auoit 
gafté  par  enchantemens:  mais 
qui  confiderera  bien  commêc 
dieu  fe  courrouce  contre  ceux 
qui  le  defprifentjôc  pefent  eftre 
fes  egaulx,  iugera  facilemet  le 
péché  eftre  la  punition  du  pé- 
ché. Et  pourtant  Caligula  fe-^ 
ftimant  égala  tous  les  dieux, 
& fe  faifant  adorer  pour  tel, par 
iufte  iugement  de  ce  Dieu  du- 
quel il  n’eut  point  côgnoiifan- 
ce,trebufcha  en  plufîeurs  vices 
inhumains,nelaiflaen  arrière 
aucune  forte  de  luxure, rapine, 

Hiüi' 
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pariurement, cruauté, & félon-  ' 
nie  : car  brutalement  & con- 
tre  toute  honnefteté , eut  con- 
gnoilTâce  charnelle  de  fes  trois 
fbeurs:&  n’eut  onques  elgard 
à aucune  femme,  tant  fuftelle 
fëme  de  bien  & hônefte,  pour- 
ueu  qu’il  euft  eu  en  fâtalîe  d’en 
iouir.  Il  pilla  & larronna  tant 
qu’il  luy  fiift  pofsibleitua  &feit 
tuer  toute  maniéré  de  perlbn- 
nes , Cheualiers,  Sénateurs , a- 
mis,gens  d’elprit , hommes  & 
femmes.-eftâtfortmarry  de  ce 
que  le  peuple  Romain  n’auoit 
vn  feul  col, à fin  que  p le  moyé 
d’iceluy  il  peuftplus  à fbn  a.ile 
trâcher  & delFaire  tout  ce  peu- 
ple: & pourtant  fbuhaicoit  que 
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tout  le  peuple  Romain  n euft 
quvn  feul  col,  afin  delepou- 
uoir  trancher  plus  à fon  ayfe: 
eftoit  fort  defplaifant  en  foy 
que  la  terre  ne  f ouuroit,  que  la 
fin  du  monde  ne  confommoit 
les  hommes,  ou  que  la  pelle  ne 
les  emportoit.  Il  feroit  bon  de 
ne  faire  en  efcriuant  aucune 
métion  de  fi  énormes  erreurs, 
pource  que  parauature  Ion  n y 
adioufte  point  de  foy , oü  pour 
ce  que  parauanture  font  doub- 
ler aucuns  de  la  prouidence  de 
Dieu:mais  & en  lvn,&:  en  Tau 
tre  cas  chacû  fain  entendemet 
pourra  fe  refoudre  en  la  bonne 
part , confiderant  la  punition 
que  le  maleureux  en  receuc 
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puis  apres:car  pendant  quilfe 
gouuernoit  ainfî  beftialeînent, 
il  fut  par  commifsiô  du  Sénat 
miferablement  tué  & par  ceux 
de  fa  propre  garde , delquelz  il 
receut  trente  trois  bleflures,  en 
l’an  de  Ibn  aage  vingt  huitie^ 
me . Apres  fa  mort  fon  ame 
tormentoit  les  iardiniers  voi- 
fîns  du  lieu  ou  il  eftoit  enfeue- 
ly:  il  régna  trois  ans, dix  moys, 
& huit  iours. 

De  chudius, cinquième  'Empereur. 

Claudius  eftoit  d’vn  beau  & 
venerable  port,  de  grande  fta- 
ture,&  auoitle  col  gros, les  iar- 
rets  ainli  qu’il  cheminoit  luy 
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deffailloient  par  foibleflè  de 
ncrfsitout  mouuemët  de  bou- 
che,tant  petit  fuft  il,  luy  adue- 
iioitfort  mahla  telle  luy  trem- 
bloitjil  dormoit  peu  , &c  elloit 
luxurieux , & grand  loueur  : il 
vefquitfoixante&  quatre  ans, 
& en  régna  quatorze. 

La  valeur  des  hommes  ordi- 
nairement fe  donne  à côgnoi- 
llre  par  occalions  que  les  hi\- 
mains  acceptent  auec  côgnif- 
fanc'e  &:  iugement , tout  ainjl 
qu’icelles  par  fortune  & rencô- 
tre  leurs  font  prefentées.  Par- 
quoy  la  vertu  fe  reueille,  &C  de- 
monftre  foy  mefmc,  lors  quel- 
le eft  moins  attendue  par  les 
hômes:ceque  Ion  a peu  aper- 
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ceuoir  en  Titus  Claudius,le-  I 
quel  des  Ion  ieune  aagefut  re-  S 
pute  par  les  liens  mefmes  vil, 
& parelTeux  : à raifon  dequoy 
ne  Te  trouuoit  home  qui  ofall 
Juy  donner  aucune  charge, cô- 
lîderant  qu’il  eftoit  ainlî  mal  a- 
drointoutefois  eftoit  honoré  à | 
caufe  de  lôn  grand  parentage, 
car  il  eftoit  frere  de  Germani- 
que,&  enfât  de  Tibere.  Aduinc 
pource  qu’il  y a aucûs  vices  ap- 
prochas des  vertus, que  luy  qui 
eftoit  timide,  & craintif,  fut  e- 
ftimépailîble:&:  eftant  paref- 
feux,au  contraire  on  pêfa  qu’il 
fuft  fage  & modéré.  Pour  celte  | 
caufe  les  fouldas  l’appellerenr, 

& faluerent  pour  Empereur. 
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Son  efprit  f^efUeilla  en  la  lueur 
de  fi  hauke  grandeur , en  fe  ra- 
dreflant  peu  à peu  , dont  il  fut 
loué  & Bien  eftimé.Souuentefi 
fois  en  iugement  il  delailToit  la 
rigueur  des  loix  pour  fiiyure 
Tequité  : pourueut  à fabondâ- 
ce  de  viétuailles:  print  plaifir  à 
conferuer  les  edifices,&  en  ba- 
ftit  pluficurs  plus  braues  6c  ma 
nifiques  que  neceflairesiDrelTa 
le  port  d’Hoftie.Il  eftoit  en  ba- 
quetz  fort  fbmptueux  infa- 
tiable,  S>C  fouilla  fa  vie  par  au- 
cuns meurtres , entre  lefquelz- 
meurtres  font  comptez  ,&  fu- 
rent occis  Pompée , &c  Lucius 
Syllanusjfos  gendres,  &:  trente 
cinq  Sénateurs,  &c  trois  cens 
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cheualiers.  Puis  il  aduint  plu-  i 
fleurs  gras  maux, à caufe  de  la  | 
mauuaife  vie  de  Meflaline  fa 
femme , laquelle  induiflt  plu- 
fleurs  vierges , ieunes  pucelles, 
& femmes  de  bien  à fuyure  fa  j 
defonnefte  maniéré  de  viure:à  I 
raiibn  dequoy  les  gês  de  fa  mai 
fon  feftoyent  adonnez  à vne 
trop  grande  liberté  de  pecher. 
en  fin  il  print  à femme  Agrip- 
|)ine, fille  de  Germanie  fon  fré- 
té,laquelle  pourchaifant  l’Em- 
pire pour  fes  enfans , tua  pre- 
mieremêt  en  efehauguette  fes 
fillaftres  (fentes  enfans  de  fon 
mary)  & puis  empoifonna  fon  | 
mari.  | 

DeDomitiM'tieronyi.lm^ereur.  \ 


merveilles 
Domitian  Nerô  fut  de  moy- 
enne ftature,auoit  la  charneu- 
re  laide,  & femée  de  petites  ta- 
ches roulTes , & le  vifage  plus 
beau  que  gracieux,  les  yeux  de 
couleur  du  ciel,&:  aucunement 
gros,le  col  gros,&  le  corps  auf- 
fi,mais  auoit  lesiambes  gref- 
les:  eftoitfain  de  debône  com- 
plexion,combien  qu’il  fuft  fort 
Luxurieux:!!  veiquit  trente  de 
deux  ans,&:  en  régna  qua<6rzè 
Domitian  Néron. 

Domitian  Nerô,de  qui  tous 
les  mefchâs  &c  vicieux, tous  les 
cruelz  & brutaux  ont  rcceu  le 
furnom,fut  quant  aux  moeurs, 
bien  fort  femblable  à Caligula 
ibn  oncle, excepté  que  durant 
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les  cinq  premiers  ans  de  l’Em- 
pire,il  ie  demonftra  modéré 
honnefte  prince:  mais  depuis, 
eftâtderbauché,  deuint  homi- 
cide, rauifTeur,  inceftueux,& 
cruel,&  pourtât  femblable  aux 
beftes:car  il  mit  à mort  grade 
partie  du  Senat,plufieursde  fes 
amisjfes  precepteurs,fon  frere, 
fa  mere,&  finalemét  foy  mcf 
me.Il  feit  brufler  d’vn  grât  feu 
grâdvî  partie  de  laviUe  de  Rô- 
me,tât  feulemêt  pour  ion  plai- 
fir:il  diminua  rEmpire,&fa  re- 
putatiomd’autant  que  les  Par- 
thes  luy  ofterent  1’ Armenie,&: 
les  Romains  furent  lors  fouz- 
mis  au  ioug  . Il  perdit  f Angle- 
terre,& adôques  l’Empire  Ro- 
main 


mervêil  les. 
main  fortit  des  mains  de  ceux 
qui  elloient  defcendus  d’Au- 
gufte  & de  Liuia.Il  n’eftpas  be 
ibingde  mettre  par  efcrit  tout 
ce  qu’il  feit&  fupporta  en  fa  p- 
fône,&  ne  fault  pas  dire  fa  be- 
ftifed’hôneur  de  fa  mere  ne  le 
peult  endurer , & le  fexe  viril 
qui  y eft  offenfé,en  a honte , & 
l’hurrianité  vitupérée  recon- 
gnorften  foypluîieurs  injure^ 
& eftrâges  blafmes  fupp(^te2. 
A la  fin  rantique  paix  trou- 
blée,les  chefz  de  la  reÜgiô  mi- 
ferablcment  tranchez, l'adora- 
tion de  Dieu  iniquement  def- 
prifée,  & mife  arriéré,  condui- 
sent: le  miiçrable  Empereur, 
feul  elclaue  de  fes  pechez,  pour 
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la  hayne  du  Senatjde  fes  amis, 
de  Dieu,  & de  foymefme,  à fé 
tuer  de  fon  propre  coufteau, 
dont  chacun  fefiouit  grander 
ment. 

i 

DeSergiusGdhdyfè^time  Impereur. 

Sergius  Galba  eftoit  de  cômu- 
neftature,&  chauue  rauoit  les 
yeux  de  couleur  celefte , & le 
piez  aquilin:eftoit  cftrangemét 
febidd  à la  goutte  des  piedz  & | 
des  mains  ; la  chair  du  collé  i 
droit  luy  eftoit  creuë  oultre  me 
lùreûl  ne  prenoit  plailîr  en  fem 
mes  que  bien  peu , mais  eftoit 
fort  fubied  à fa  bouche  : il  vef- 
quit  feptâte  trois  ans , Sc  régna  : 
feptmoys. 
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Scrgius  Galba , delcendu  dé 
la  noble  race  des  SulpiceSjayât 
acquis  bon  bruit  en  faid  de 
guerre, & eftantde  bonne  con- 
duide  es  affaires  de  la  ville  de 
Romme,fut  par  l’armée , efleu 
Empereur, eftant  au  pays  d’EC- 
paigne  , ou  il  corrigea  rigou- 
reufement  la  genfd’armerie,& 
donna  bon  commencemêt  au 
gouuernemêt  de  fon  Enipire: 
mais  aufsi  par  apres  don/ BÏm 
à entédre  que  quiconque  abâ- 
donne  fon  propre  conieifpour 
embracer  celuy  d’autruy , n’eft 
point  affez  alfeuréde  viure  en 
heur  & honneur  au  régime  de 
fa  dignité,  eftatz  & gouuerne- 
niensrcar  il  fè  lailfa  gouuerner 

lÿ 
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au  gré  de  trois  perfonnes , tel- 
lemét  qu’il  ne  faifèit  rien  fans 
leurfceu  & volonté . L’vn  d’i- 
ceux  eftoit  Titus  Iunius,hôme 
trefauare,qui  fut  fon  ambafla- 
deur  en  Elpaigned’autre  Cor- 
nélius lacon,arrogât,beftial  & 
infupportabledc  dernier  eftoit 
IcelluSjl’vn  de  fes  ferfs  qu’il  a- 
uoit  affranchi, & indignement 
môtéen  dignité.  Galba  fè  gou 
uefhdit  différemment  & diuer 
femêt, félon  la  variété  & diuer- 
fité  du  confeil  de  ceux  cy:&  ia- 
maisnetint  vn  propos  ferme 
en  fes  affaires. O miferables  & 
infortunez  princes , qui  auez 
telz  côfeillers  au  près  de  voüs! 
O fubieds  mal  auenturez , qui 


eftez gouuernez  par  telle  ma- 
miere  de  princes!  Ayant  donc 
TEmpereurfait  fiés  les  erreurs 
ôc  faultes  d’autruy  (combien 
que  luy  mefme  aufsi  n’eftoit 
point  fans  quelques  vices)  à la 
fin  il  falut  encor  qu’il  endurafi: 
aufsi  partie  des  peines  deuës  à 
telles  faultes.Parquoy  eftant  la 
faueur(parle  moyé  delaquelle 
il  obtint  l’Empire)  côuerü£^^ 
hayne  & melpris,  il  fut  tue  en 
la  place  du  marché  : félon  que 
Syluius  Othon  auoit  comma- 
dé,  la  telle  luy  fut  coupée , & 
depuis  vendue  : & laifl’a  l’Em- 
pire & la  mort  à fon  fuccelTeur. 

De  Othon,  huitième  Empereur 
Je  Komme. 

liij 
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Othon  eftoit  de  petite  fta- 
ture,mal  en  iambes,&  chauue: 
pourtant  fe  couuroit  la  tefte 
dVne  petite  faulfe  perruque, 
bien  mignônement  appro- 
priée: eftoit  délicat  & mifte,& 
auoit  de  couftume  de  fe  raire 
la  barbe  par  chafcun  iounil  re- 
feinbloit  fort  àTiberius  de  vi- 
fage,&;  de  proportiô  de  mem- 
TI  vefquit  trente  feptans, 
& régna  feulement  iiij  moys. 

Othon  Syluius  fe  contenta 
que  la  fortune  par  briefue  elpa- 
ce  de  temps  luy  eut  fait  mon- 
ftre  de  l’Empiretcat , en  moins 
de  quatre  moys  qu’il  régna,  il 
fe  tua  foymefme . Il  fut  vraye- 
ment  noble, comme  eftant  de- 
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feendu  de  la  maifon  des  anti- 
ques Syluies  de  Ferent  : admi- 
jiiftra  rigoureufetnent  les  ma- 
giftratz,  exécutant  les  fenten- 
ces  par  luy  données  fans  auoir 
aucun  efgârd  àperfonne  quel- 
conque.Il  mérita  en  forte  que 
le  Sénat, auec  honneur  non  v- 
fité,,  luy  dreflaft  vne  ftatue  fur 
le  mont  Palatin , & que  Clau- 
diusle  conftituaft  au  nombre 
des  Patricesdequel  en  îck  vne 
belle  & ornée  oraifon  à fa  lou- 
ange,d’autant  qu’il  auoit  mar 
nifefté  la  cÔiuration  qui  fe  fai- 
foit  contre  iceluy  Clâudius  par 
vn  cheualier  Rommain  : mais 
qui  peut  congnoiftre  les  voyes 
& la  fin  des  hommes  ? Voicy 
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Othoa, lequel  des  fdn  bas  aagc 
fut  prodigue,  iniurieux  ,.teme- 
raire,par  fon  propre  pere  blaf- 
mé,fauori  par  Néron  pour  la 
côformité  de  meurs,  & qui  oc- 
cupa l’Empire  par  la  more  qu’il 
auanfa  à fon  predecelTeur , de- 
puis qu’il  eut  l’Empire , il  deuit 
liberal , haift  la  guerre  ciuile, 
ayma  les  foldacz,mit  peine  de 
n’eftre  point  bai , & defira  l’v- 
nVdfîV^  la  paix:  car  confiderât 
qu’il  eftoit  par  faueur  eleué , & 
môté  en  celle  hauteur  de  l’Em 
pire,ilembraflbit  les  foldatz, 
l’olFroit  & prometoit  au  Sénat 
de  n’exercer  l’Ernpire  que  par 
le  conlêntement  de  tous . Et 
voyant  que  l’occafion  luy  de- 
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monftroic  que  la  guerre  qu’il 
auoit  menée  contre  Vitellius, 
qui  eftoïc  en  Germanie , enco- 
res  qu’il  l’euft  bien  commecéc 
à Ion  auâtage,  pourroit  toutef- 
foys  eftre  en  fin  dangereufe,  & 
non  fans  perte  de  plufieurs  de 
fès  foIdatZjIuy  de  propos  déli- 
béré Ce  tua  fby-mefme  : difant 
qu’il  ne  fè  reputoit  pas  digne 
qu’a  fon  occafion  la  guercq^ 
uile  fuft  renouuelée . Lel  îot 
datz  qui  luy  porto  iét  trefgrâde 
amour , en  ietterent  larmes  & 
pleurs , à caufè  de  fà  mort  : & 
pourplusgrâdfignede  biêueil 
lace, plufieurs  fe  tuas  eux  mefi- 
mes, le  voulurent  accôpaigner 
en  amc. 
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üe'Vitellius,neufuieme  Empereur  . \ 
deKomme.  . i 

Vitellius  eftoit  de  grande  I 
ftature,  mal  proportiGné,gras,  | 
& auoit  (à  caufe  du  vin  qu’il  | 
beuuoit  excefsiuement)la  face 
rouge&  tachéerrioit  en  voyât 
tuer  les  hommes,  & hantoit  a- 
uec  perfbnnes  tres-viles;il  vef- 
quit  cinquante  fept  ans , & re- 
gnaiiuid  moys. 

^TOfêu  permet  übuuentelîbys 
que  quelques  vns  foyent  nais 
en  hault  degré  d’honneur, à fin 
que  deuant  les  yeux  des  hom- 
mes fcvoye  puis  apres  la  iufti- 
ce  diuine.Vitelli*’  nafquit  d’ho- 
norable & illuftre  maifô,  mais  | 
obfcurcift  par  fa  cruauté , aua- 
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rice,  & inteperance , la  noblef. 
fe,peu  par  luy  prifée . il  fut  do- 
â:e , & cloquent , mais  d’elprit 
maling,&  peruers  : & comme 
curieux  imitateur  de  Néron,  il 
delprifa  toutes  loix  diuines  & 
humaines:  tua  fes  amis  : brufla 
les  temples, pilla  la  ville  de  Rô 
me:  6c  en  brief  clpace  de  têps, 
deuint,non  pas  homme  mau- 
uais,ne  cruel  tyran,  maisj;^t 
chante  befte  brute , ôc  dîngs- 
reufe.Parquoy  voicy  tout  bel- 
lement venir  la  vengence  de 
Dieu  qui  l’attaint  en  Romme, 
apres  qu’il  ell  retourné  de  Ger- 
manie,ou  les  Ibldâs  l’auoient 
falué  pour  Empereur:  6c  per- 
metl’ire  deDieUjque  l’auant- 
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garde  de  Vefpafîan, laquelle  rc 
tournoie  d’Orient,le  prend , fe 
iouê  de  luy,8c  l’afflige  par  tou* 
te  la  ville:  & en  fin, l’ayant  tra-^ 
•uerfé  de  plufîeurs  pointes  de 
ballons  à fer, le  iettent  dans  le 
Tybrerfin  certes  conuenable, 
tant  aux  mefchancetez  de  ù. 
vie  paflee,qu’aux  lignes  prece- 
dens  fa  naiflance. 

De  VeJfafia,dixiemeEmpereur  deKome^ 

Velpafian  elloit  de  llature 
quarrée,ferme,  & bien  fornie: 
auoit  la  face  enflée  : elloit  lain 
& de  bonne  prolperité:  ioyeux 
brocardeurrbenin  &:  gracieux 
le  pofsible:il  vefquit  Ibixante 
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&neufans,vn  moys,&  trois 
iours:&  régna  neuf  ans. 

I]  pleut  à Dieu  apres  plufîeurs 
obicures  & facheuiès  tempe- 
ftcs,dont  la  republique  auoit  e- 
fté  tormentée , demonftrer  au 
monde  la  lumière  & le  repos 
du  bon  gouuernemétjlors  qu’il 
permit,&  prefque  cuidemmêt 
ordôna  le  îùcceiïèur  d’Othon; 
d ou  vint  que  V efpaiîa, renom- 
mé èc  illuftre  par  fes  prd^r« 
vertu2,embralTa  TEmpireà  luy 
offert  plufîeurs  foys  par  volon- 
té diuine.Il  confirma  ce  com- 
mun prouerbe,  qui  dit  que  ce- 
luy  nepeulcfçauoir  bien  corn-- 
mander, qui  n’aaprins  à obéir: 
pource  qu  auparauât  qu’il  euft 
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lafeignearie  en  main  jildon- 
noit  ordre  fort  diligement  aux 
entreprifes  qui  luy  eftoient  dô- 
nées  en  charge  : conduifant  le 
tout  (non  fans  admiration)àla 
fin  defîrée.Etpourtât  lors  qu’il 
elloitgouuerneur  en  Germa- 
nie,& en  Angleterre, fe  trouua 
en  bataille  à fon  grâd  honneur 
par  trente  diuerfes  foys  , &: 
îbubzmit  à l’Empire  Romain 
oêui  hardies  & belliqueufes 
nations,&  plus  de  vingt  citez: 
& riflede  Vede.Ilfut  gouuer- 
neur  en  Affrique  , & chef  de 
l’armée  en  ludée.  Il  reduifit  en 
forme  de  prouince  l’Achaie,  la 
Lycie,Rhodes,&:  Côftantino- 
ble:&  combien  qu’il  feit  beau- 
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coup  dchorSjil  ne  profitait  pas 
moins  au  dedans  de  la  ville  de 
Romme  en  édifiât  des  Palais, 
Temples  , &voyes  publiques, 
& adminiftrantiuftice  par  rai- 
fô  auec  vn  merueilleux  ordre. 
Il  eftoit  gracieux  en  inanimés 
d’affaires  & careflôit  fort  tou- 
tes gens  de  lettres , & d ’efprir, 
qui  eftoient  de  fon  têps  : fentê- 
tioitbenignement,  & entrete- 
noit  les  bonnes  volonte£*db^ 
Citadins, par  biês  faitz  & plai- 
firs:  & en  vérité , gueriffoit  les 
play  es  paffées  de  la  republique 
affligée, comme  excellent  mé- 
decin & bien  apris:mettanten 
oubli  toutes  in  iures,  & brocar- 
dant  ceux  qui  le  picquoyent: 
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luy  & fbn  filz  Tire  afïemblez 
triôpherêt  des  luifz . Il  delpri-  | 
{bit  quafi  tout  hôneur:  de  forte 
qu  en  fin  de  fon  Empire,  à pei- 
ne voulut  il  confentir  qu’on 
l’appellaftpere  de  la  patrie: il 
voulut  mourir  de  bout(combié  | 
qu’il  fuftdebilé,&  fouftenu  par  j 
fes  gens)  difant  que  cela  eftoit 
chofe  conuénable  àvn  Empe- 
reur: & comme  deuinant  pre- 
â^iËe  fes  filz  fuccederoyent  à 
l’Empire  : Dieu  qui  iuftcment 
recongnoift  les  mérités  des  hô 
mes, foit  loué. 

DeTitusxi  Empereur  de  Komme, 

Combien  que  Titus  fiift  per- 
fonnage  de  moindre  que  com- 


mune 
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mune  ftature , & aucuncmen 
plein,toutefois  eftoit  beau,gr; 
deux  &alaigre,bon  au  tr; 
de  grade  mémoire , & ex 
en  plufieurs  fciences  dignes 
d vn  homme  franc  & noble: 
cntêdoit  bien  plufîeurs  lâgues: 
il  velquit  quarante  deux  ans,& 
régna  deux  ans  deux  moys , & 
vingt  iours. 

Au  parauant  que  Titus  fem^ 
paraft  de  l’Empire , il  apparut 
de  loing  vne  certaine  petite 
nuée  de  Tes  vices , laquelle  fut 
caufè  que  Ion  crâingnit  que  les 
palïees  miferes , & tempeftes 
ne  retournalfent  en  Romme: 
dont  chacun  eftoit  fort  efton- 
necmais  ce  ibulpfon  fe  tourna 
K 
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en  grâce, & bié  Sc  ioye  de  tous: 
car  le  vray  exemple  d’hamani- 
té&  douceur  elloit  ellimé  dire 
en  ce  nouuel  Empereur:  vea 
qu’il  eftüit  elliraé  ôc  appelle  de 
tous  le  plaiflr,&:  la  douceur  de 
l’humain  genre,  d’autant  qu’il 
efloit  en  tout  temps  & lieu , 
en  tous  manimens  d’affaires, 
temperé,iufle,fort,  8£  fage.  Et 
véritablement  l’homme  peult^ 
'mgd  que  Titus  fut  de  la  grâce 
de  Dieu  enuoyé,  & donné  au 
monde,  comme  bras  de  fa  iu- 
ftice:car  en  l’an  fècôd  de  l’Em- 
pire de  fon  pere, il  affligea  fi  e- 
ftrangemét  la  pariure  & mef 
chante  cité  de  lerufalem  que 
Ion  ne  trouue  exe  mple  de  di- 
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uine  vengence  plus  horrible  & 
eipouentable  que  celle  larcom- 
me  Ce  voit  clerement  en  l’An- 
tique mémoire  du  paiFé,  Luy 
mefme  congneut  que  ce  auoic 
efté  par  volôté  de.  Dieu,  & que 
de  la  puilïànce  d’iceluy  il  auoit 
efté  fauori:  & pourtant  il  en 
rapporta  glorieux  & mcmorà- 
ble  triomphe . Il  mourut  fans 
effort  au  mefme  lieu  ou  eftoiç 
mort  Ibn  vertueux  pere , raifâc 
aufsi  quefès  propres  vertus  ac- 
compaignerent  celles  de  fon 
pere. 

DeXiomman,  douzième nmfereur 

. \ de  Komme. 

, Domitianeftoit  de  grande 
ftâture,  auoitla  contenace  po- 
Ky 
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courônc  de  laurier^ 
mais  pour  celles  des  Daces  & 
^'•fteSjil  rapporta  deux  triora 
rouftint  en  ces  guerres 
plukeurs  adaerfitezril  fadonna 
à faire  baftimens  en  la  ville  de 
Romrne:& d’autant  plus  qu’il 
balliflbit  d’edifices,  tant  plus 
inoit  de  perlbnnes  : & pour^ 
feit  mettre  en  oubli  les 
b^egtaits  de  fon  pere,par  fes 
mefcnancetez:  contre  lefquel- 
lesplufieurs  conlpireret  & mi- 
rent afin  defirée  leur  coniura- 
tion,auep  grande  refiouiflàncc 
du  Sénat , lequel  luy  impolà 
noms  d’infamie,  faifantietter 
à terre  lès  armoiries  & images, 
SC  abolüTant  les  decretz,  tiltres 
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& mémoires  de  lay , qui  defîa 
auoit  efté  enfepuely  paoiiure- 
ment  & en  defhonneiir  par  le$ 
communs  foflbyeurs. 


Vin  du  traité  des  douze  premiers 
Empereurs  de  Komme. 
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ODE,  POVRDIE 

GARD  A LA  VILLE 
DE  PARIS. 

far  Charles  fontaine  Varijien» 
1 J J 4 en  Juin. 

Dieugard  le  grand  monde  de  ville, 
Vdle  fur  toute  tresfameufe. 

Ville  belle^ville  ciuile, 

La  ou  fe  fend  ma  Seine  eureufë: 

Et  fendant  fes  pieds^fon  chef  dreâ« 
Par  deflus  toute  autre  riuiere. 
Tout  ainfi  que  la  ville  laifle  # 
Toutes  autres  ville  derrière. 

Dieu  gard  le  premier  de  PEùrdpe 
Temple  en  honneur5&  édifice, 
Haulfaritfon  chefdellus  la  trope 
Des  lieux  facrex  au  faint  feruicc. 

hij. 

Dieu  gard  le  hfd  de  la  Fontaine 
Vis  a vis  de  ce  grandiront  double: 
Nid  qui  voit  droit  de  veuë  pleine 


Les  faînts  feui  ^ foit  iour  , foît  nmÔ 
troubk. 

Dieu  gard  1^  montaîgne  congnue, 
plus  que  r u’re  renommeêf 
Qui  drefl  nr  fa  tefle  cornue  ^ 

La  confacra  a Rtnoramcc# 

Dieu  g^rdjpar  deuoir^S^  pour  rente. 

Le  Pielsîs  que  i’aymr,8c  ’c  pnfe: 
Qujbien  leun^  .l’sn  cinq  cens  rrent-C 
le  receu  1 honneur  de  maiflr  ife. 
vij 

Dieu  gard  l’ouurage  quirauance. 

Et  qui  lus  (es  voilins  f’cleue, 

Prfr^t  Cu  C roifl'tr t fa  croifîance, 

Du  Croifl^nt  qui  l'ome,8c  le  leuc. 
viîj 

Dieu  gird  le  front  de  Mars  qui  drefle 
Ses  fourcils  d’vne  telle  audace. 

Que  ne  craindra  fa  grand*  fortrelle 
De  Cefar  la  force, 8c  la  face, 
ix 

Dieu  gard  des  Roys  le  Maufolce, 

Des  Roys  de  la  grand*  race  antique 
Dç  la  Troyc  renouuelec 


Sus  ce  fcrtîl  te»*roîr  Tranciquei 

X 

Dieu  gird  le  Boys  kué  qui  porte 
L*or  & l'argent  par  grand’  merueilleî 
Et  dont  le  chef  luit  de  tel*  forte 
Que  celuy  que  le  dragon  veille. 

xj 

Dieu  gard  la  rrande  Mere,&  Reyne 
De  toutes  Courtsja  Court  Treshaulte^ 
De  qui  l’efpee  fouueraine 
Tranche  la  tnalice^Sc  la  faultc. 
xij 

Dieu  g ard  l’Oliue  fru^eufê. 

Non  point  lus  l’Olympe  plantée 
De  main  d'Hercul*  viftorieulè. 

Mais  lus  la  grand*  France  indonçtee#  ^ 
xiij 

Dieu  gard  le  Maillre,en  fa  Maiftrilc 
Maidrifant  par  telle  balance 
Que  le  hault  ciel  l’aduifejSc  prilc 
Pour  fa  vertu  vigilance, 
xiiij 

Dieu  gard  En  droit  trefequîtable 
Le  but  des  Loixj&  de  droiture, 
Toulîours  blanc,haült,bien  ferme,&  ftable 
En  apparcnccj6c  omature. 


..  5CV  ; 

Dieu  gard  la  Minière  excellente 
Contraire  a celle  Thoulouzaine: 
Minière  viue^&  apparente 
Qw  tire  les  bons  hors  de  peine, 
xvj 

Dieu  gard  le  Maigrc,doux,non  aigre^ 
£n  lugemens  d’equiré  grande: 

Qdi  d’vn  bon  fens^Sf  grâce  alaigrc 
Carelîe  des  Mufes  la  bande  • 
xvij 

Dieu  gard  de  Tous  l’vn  des  plus  rares 
En  grand*  vertu,&:  grand*  fcience, 
Parangonne  (ans  nulles  tares 
Aux  premiers  en  lurifprudencc* 
xviij 

Dieu  gard  qui  cft  hault  en  fciencc, 
Honneur^verturhumain  en  face; 
Dont  i’eu  fus  Saône  congnoiflànce 
Que  Saone^ny  Rofnc  n’cflfaçc. 
xix 

Dieu  gard  le  Chef  de  Lombes^digne, 
Iflù  de  race  vertueufè.* 

Et  qui  rend  fa  vertu  benigne 

Scîence-aymante^Sc  frudueufe. 

XX 


Dieu  gard  qu!  les  vers  elerîts  porté 
Au  tront  de  fa  dignité  belle: 

Son  Phebus  aufsi  luy  apporte 
Les  fruits  de  couronné  immortelle, 
xxj 

Dieu  gard  qui  fe  rend  plus  illuftre 
D'honneurs^Sc  de  la  vertu  (îenne, 

Qi^e  n’eut  onq  ne  lo2,nc  de  Luftre 
La  riche  perle  Egyptienne, 
xxij 

Dieu  gard  I’HofpiraI,ou  receues 
Sont  a gré  les  raufes  fàcrces: 
LâtraltceSa&  foutenues. 

Sont  du  vil  peuple  feparces. 
xxiij 

Dieu  gard  celuy  qui  toujours  tir*  ^ 
L’auiron  de  la  mer  Legale: 

Et  que  la  grand’ Mincrue  infpire 
De  veine  a fa  Icience  égalé, 
xxiiij 

Dieu  gard  fa  Nymphe  aymec-aymable. 
Portant  d’amour  tant  d’arre^&  ligne, 
A quijfus  toute>eil:  fauorable 
La  déelTe  lunon  Lucine. 

Dieu  gard  le  Lyon  qui  pour  proye. 


I 


Pour  la  proye  humaine  PefForcc: 
A qui  Dame  nature  ottroyc 
Rauir  !cs  coeurs  par  douce  force* 
xxvj 

Dieu  gardla  vertu  forte-douce. 

Et  qui  de  miince  amc  troublée 
Doucement  les  ennuys  repoufle 
Par  fa  douce  vigueur  doublée 
xxvjj 

Dieu  gard  celuy  quîTrefcler  chante 
Pour  àppaifer  route  triftefle. 
Durant  la  tempefle  pef-nte 
Qm  les  las  pèlerins  opprclïè* 
xxviij 

Dieu  gard  la  bien  fonnant’  Viole 
T)onrèa  corde  iamais  ne  f’ufe. 
Dont  le  fon  8c  chanfon  non  molle 
Fourroit  bien  égayer  ma  Mufe, 
xxix 

Dieagard  la  Porte  toute  ouuerte. 
Qui  en  vn  pas  fort  difficile 
Me  tir-,  hors  de  peine5&  perte. 

Me  montrant  la  voye  facile. 

XXX- 

D’cu  g rd  celuy  qui  porte  Laine 
Auec  Renom: quand  ie  le  nomme 


le  fens  renforcer  mon  ahîne 
Pour  nommer  vn  Fhebus^non  homme* 
xxxj 

Dieu  gard  11  belle  tour  Epeflè, 

Forre  i donner  bonne  aflèurance: 

La  vertu  conftruitc  exprefle 

A tout  bonheur  au  coeur  de  France^ 
XX  ij 

Dieu  gard  qui  Sainement  procédé 
En  gracè,&  fcience  non  vaine: 

L’heur  Lyonnois  a nul  ne  cede 
Bruyant  immortel  par  ma  veine* 
xxxii  j 

Dieu  gard  qui  ainfi  que  fa  tige 
En  honneur,&  bon  heur  fe  haiilfo 
Sa  grace^ô^  fa  vcrru,m’oblige  9 
Haulfer  fi  lou  mge  non  faulfc. 
xxxiii  j 

Dieu  gard  qui  vertu  fauori(è> 

Dont  la  gr  ce, 8c  Face  fans  cclTe 
Sent  Ton  Prince  que  l’honneur  prifc! 

Et  fa  Nymphe  fentfi  Princeïïe. 

XXXV 

Dieu  gard  Ii  vertu  non  Gambrce, 

Pour  fa  vigueuTyÇc  clarté  belle, 

Ains  daamamine^8c  marbrée 


En  viuacîic  naturelle. 

. xxxvj 

Dieu  gard  la  Haye  non  haïe, 
Seurejviue^&qui  onq  ne  picque: 
De  fa  vigueur  cft  csbahie 
Des  Mufès  la  brigade  vniquc. 
xxxvij 

Dieu  gard  la  douce  fleur  Marie, 
Aueq  fon  bouton  îfabeau. 

Qui  feft  ia  faid  rofe  fleurie 
Pour  boutonner  bouton  nouucau. 
xxxviij 

Dieu  gard  cette  Mineruc  vraye. 

De  luppiter  foeur,&  non  mic. 
Dont  le  cler  vif  efpi  it  f’égayc 
Et  haufc  vole  en  icience^habiîc. 
xxxix 

Dieu  gard  îe  Val^mais  la  montafgnc 
Quj  par  Tes  quatre  degrex  monte 
lufqu’â  U diuine  campaigne 
A pas  compter  de  grâce  prompte, 
xl 

Dieu  gard  des  faints  eferitsia  guide, 
Dont-Ies  moeurs  font  fi  bien  faleés: 
Sus  ce  grand  Olympe  il  nous  guide, 
Delaiflanc  les  baflès  valees. 


. 

Dieu  gard  celui  qui  en  fa  veine 
Coule  en  tel  grâce,  &.  abondance, 
Qjqe  la  non  mourante  fontaine 
D U mont  fourchu,  fa  refidanfe. 

xlij 

Dieu  gard  rAmi,du  cœur  de  Prancc 
Que  par  fa  grand  faconde  il  dore, 
lettant  noftre  langue  hors  d’efance, 
Tefmoing  fon  François  Diodore. 
xliij 

Dieu  gard  celui  qui  la  mort  porte. 
Mais  par  fa  Mufe  dode,  &.  nette 
Se  peult  venger  de  la  mort  forte. 

Et  fi  fait  fa  Nymphe  Antoinette. 

xliiij 

Dieu  gard  l’Archer  qui  tout  droicsiirc 
A la  vertu  de  blanc  plumage: 

Ils  font  .tous  deux  pems  fus  ma  Lyre , 
Et  dans  mon  cœur,  pour  viue  image. 

Dieu  gard  qui  louït  d’une  veine 
De  vertu,  de  grâce,  6c 
Seize  ans  y a que  la  Fontaii 
En  a eu  bonne  experienc 


Dieu  gard  ma  congmie  alliance 
Qui  doublement  a foy  me  lie: 

C eft  celiiy  duquel  la  fcience  . |! 

Jointe  a vertu  iamais  ne  plie, 
xlvij 

Dieu  gard  la  Chape  bien  moulée 
Au  moule  des  loix  excellentes:  I 

Vn  iour  lera  plus  extollée  i 

Des  traits  de  mes  Mules  volantes.  j 

xlviij  I 

Dieu  gard  celuy  qui  fi  bien  Touche 
Le  naïf  poinâ  de  la  droiture, 

Q3’ eft  Ton  eferiture,  & fa  bouche. 

De  loy  la  bouche  & l’efcriture. 
xlix 

Dieu  gard  fa  Nymphe  eureufe  & belle, 
Auecfe'bn  petit  Polycarpe: 

Ma  Mufe,  vn  iour,  & luy,  8c  elle 
Chantera  hault  delTus  la  harpe. 

Dieu  gard  huit  cens  foys,  mais  dix  mille, 

L aioy  de  bon  métal,  & marque. 

Dont  la  monnoye  porte,  vtile. 

Les  eftats  de  noftre  Monarque. 

Dieu  gard  la  S eue  vigoureufe 


Montant  droit  en  legale  vigne, 

Et  dont  la  vigueur  frudueule 
Produit  vn  fruiâ:  rare  & infîgnc . 

lij 

Dieu  gard  le  Qjiint,  lequel  précédé 
Les  quatre,  dont  prenons  elTence: 

Et  qui  au  bas  peuple  concédé 
Sa  douce  grâce,  & influence. 

Dieu  gard  l’auteur  d art  Poétique, 

Et  tradudeur  de  tragédie: 

Sa  pratique  a fa  théorique 
Eli,  par  fa  veine, bien  vnie. 
liiij 

Dieu  gard  qui  prend  fa  nourriture 
Au  beau  champ  des  loix  fruduenfes. 
Ou  elles  font  en  leur  nature 
Haultes,  viues,  Sevigoureufes. 

Iv 

Dieu  gard  qui  des  fon  beau  ieune  aage 
Me  tranfmit  fa  latine  Mufe: 
MaPrançoife  ores  vers  luy  nage 
Tirant  du  fonds  l’amour  confufe, 

Ivj 

Dieu  gard  la  MoyfTon  alTeurée 
Des  neuf Mpylïbnnieres  pucelles. 


Qui  par  cette  faifon  dorée 
Volent  par  France  a pleines  ailes. 

Ivij 

Dieu  gard  ma  Pleslîque  acointancc, 
L’Antique  ami  de  la  Fontaine, 

Q^i  toujours  a fa  fuffifance. 

Et  de  nom,  & de  faid,  certaine. 

Iviij 

Dieu  gard  le  Luc  de  Phebus  digne, 

Luc  bault  Tonnant,  lans  rompre  corde, 
Dont  I accord,  & corde  diuine 
Au  chant  le  plus  diuin  Taccorde. 
lix 

Dieu  gard  la  boule  ronde,  & nette, 
Rondement,  & tout  droit  roulante 
V ers  la  congneue  Fontainette 
De  L)Cjn  a Paris  coulante, 

Ix 

Dieu  gard  qui  tout  mal  defracine 
Par  Medecine  vertueuTe, 

ParverttieuTe  Medecine,  " 

Mere  de  Santé  precieufe, 

Ixj 

Dieu  gard  dedans  ce  coeur  Galliquc, 
Plein  de  fertilité  Temée 
Plus  dru  qu  en  terre  Siciliquç, 


Nodre  Archimede,  & Ptolomec, 

Ixij 

Dieu  gard  le  ferme  appiiy  , & bafe 
De  la  déelTe  doiice-eiireufe, 

Qjii  les  pieds  boiteux  fauche,  Sc  rafe 
A la  dame  pernicieufc. 

Ixiij 

Dieu  gard  le  Oranger  qui  moyffonue 
Les  diuins  fruits  non  perilTables, 

• Qu’il  garde  Yuer,  Elle,  Autonne, 

En  tout  temps  fains  & delîrables. 

Ixiiij 

Dieu  gard  la  belle  & ferme  Planche 
Pour  arriuer  en  Santé  feure, 

Planche  droite,  6c  qui  onq  ne  p anche. 
Car  fur  la  grand’  vertu 
Ixv 

Dieu  gard  qui  va  Roua^it  fa  fonde 
Contre  la  force  gygantale. 

Ou  maladie,  6c  mort  fe  fonde. 

Mais  luy  en  Santé  principale. 

Ixvj 

Dieu  gard  qui  fon  beau  chef  Couronne 
Des  fleurs  6c  fruits  de  la  fcience, 

Dont  le  renom  défia  luy  donne 
D’immortalité  euidence. 

L iij 


Ixvij, 

Dieu  gard  le  Cliefneau  qui  verdoy-c, 
Portant  en  tout  temps  fruit  & fueille, 

O ti  la  M ufe  Ebraïque  en  ioy  e 
Se  nourrit,  f éberge,&  recueille, 
Ixviij. 

Dieu  gard  qui  par  vertu  S'allie 
A la  Mufe,  & a la  Fontaine; 

Vingt  ans  ya  qu’Apollo  lie 
Telle  alliance  fus  la  Seine. 

Ixix. 

Dieu  gard, d’honneur  la  refidencc 
Alliée  a cette  Fontaine 

Qui  va  coulant  en  euidence 
De  Saône  aEftampe,  & a Seine 

Dieu  gard  du  Roy  le  Géographe, 
L’honneur  de  race  Viennoife, 

Voilîn,ami,  & Chorographe 
De  ma  retraite  Lyonnoife. 

Ixxj. 

Dieu  pard  la  Belle  iflé  embralTéc 
De  la  Fontaine, de  fes  Mufes, 

Et  fus  toute  autre  carelTée 
Pour  fes  grans  raritezinfufes. 

Ixxij, 


Dieugardle  Coeur  net/ans  malice. 

Vertu  haultej&  non  iamais  lerfue, 

Qu.i  fcet  par  vn  bel  artifice 
Marier  Mars  aueq  Minerue. 

Ixxiij. 

Dieu  gard  le  nom  odorifere. 

Et  dont  lodeur  trefToiue  enfante 
Sus  l’ignorance  p eflifer e 
La  grand’  vidoire  triomphante. 

Ixxiiij. 

Dieu  gard  celuy  dont  la  grand’  Lyre 
A la  grande  France  eflonnée, 

Quand  luy  feit  craqueter  & dire 
Sa  chanfon  Thebaine  entonnée; 

Ixxv. 

Autant  haulte  comme 
A la  douce  oreille  Gallique, 

Et  d’autant  admirable,  & belle 
Quelle  fonne  a la  Pyndarique. 

Ixxvj. 

Dieu  gard  le  loyau  Sc  la  bague 
Dont  la  clarté  trefreluy fante  - , * :■ 

Parmi  l’airFrançoys  court, & vague  ' ^ 
lufqii  a la  veuë  tout-voyante  , 

■ Ixxvÿ. 

Dieu  gard  qui  fa  Caftianire 

i.  iiij. 


Si  brauement  décoré, & loue, 

Que  mefme  la  Grâce  delîre 
Que  de  telle  grâce  on  l’adaouë. 

Ixxviij. 

Dieu  gard  qui  a la  iouïflance. 

Et  qui  iouilTant  fe  recrée 
En  cette  Apolline  puifTancc 
Qui  pour  iamais  mourir  nous  crée. 

Ixxix. 

Dieu  gard  ceJuy  qui  fe  furnomme 
Du  nom  du  mardi*  qii  on  empierre 
Regardant  noftre  Salut  comme 
A fa  mort  le  ciel  fe  delferre, 

Ixxx. 

Dieu  gard  la  Saulx  aymante-aymée 
Des  ru^^^  de  la  Fontaine, 

Et  qui  fe  rendra  renommée 
Par  fa  Minerue  plus  baultaine. 

Ixxxi. 

Dieu  gard  Angélus, homme  rare 
En  diuerhté  de  leàure, 

Qiii  fon  fens  & iugement  pare 
D’experience , & d efcriture. 

Ixxxij. 

Dieu  gard  le  Capel,non  de  laine 
Mais  de  foye  trefnette  & pure, 


laçonné  par  la  Mufe  pleine 
De  grâce  6c  vertu  non  obfciire. 

Ixxxiij. 

Dieu  garcî  qui  porte  en  fa  deuife 
Coelurriy  non  Solum,  ciel  non  terre: 
Quand  auecques  luy  ie  deuife, 

La  terre  le  ciel  me  femble  eftre. 

Ixxxiiij. 

Dieii  gard  le  Gué, 6c  la  Villette, 

Mes  allieZjde  bonne  race. 

Vers  lefquelz  ma  Mufe  volette. 

Les  carelTant  de  bonne  grâce. 

Ixxxv. 

Dieu  gard  que  lamais  ie  n oublie. 
Qui  a ma  Mufe  careflee 
Quinze  ans  ya,quand  rit|jA^g^:ap 
Des  monts  en  mer  a trauerfée. 

Ixxxvj. 

Dieu  gard  celuy  qui  a traduite 
Cette  belle  leçon  diuerfe. 

Dont  la  Mufe  en  douceur  confite, 

La  Françoife  liqueur  nous  verfe. 

Ixxxvij. 

Dieu  gard  qui  en  fa  viue  veine. 

En  fa  Françoife  veine  viue, 

Fait  lire  en  France  en  profe  pleine 


Macchiauel,&  Titeliuc, 

' Ixxxviij. 

Dieu  gard  celuy  qui  nous  obrenie 
Ces  obreruations  requifes. 

Et  qui  en  mémoire  referue  ' 

Ces  chofes  rares,  & exquises. 

Ixxxix.  ^ 

Dieu  gar^  l’ami  dont  ralliance 
Non  plus  que  le  ciel  fe  deilie. 
Quand  la  vertu  au  cœur  de  France 
D Vn  nœud  diamantin  la  lie. 

Ixxxx. 

Dieu  gard  qui  par  vertu  notoire, 

Et  par  fa  (cience  f applique 
Faire  viure,&  luire  en  mémoire 
Deftu(fe^®:^^^^fe  Narboniquc. 

Ixxxxj. 

Dieu  gard  qui  tant  doucement  file 
En  la  naïue,  & riche  profe: 
Telmoinglbn  Françoy  s Monophiic, 
Monophile  que  vanter  lofe. 

Ixxxxij. 

Dieu  gard  le  VaifceaUjiiche  talïc 
Pleine  d’odeur  & liqueur  bonne. 
Que  la  première  Mule, ou  Grâce, 
Pour  toutes  les  Mufcs  façonne. 


Ixxxxiij. 

Dieu  gard  qui  par  diuin  Cantique 
Rend  fa  Mufe  toute  immortelle, 
Quand  fa  viue  veine  f applique 
A la  trace  fpirituelle. 

Ixxxxiiij. 

Dieu  gard  le  Riche  ami  qui  pafle 
Les  autres  riches  de  ce  monde, 

Et  qui  d’vn  coeur  confiant  embraffe 
La  romaine  non  inféconde. 

Ixxxxv. 

Dieu  gard  qui  Soiizrit  a ma  Mufe 

Des  tertres  iumeaux  alaidée, 

Mufe  qui  orner  ne  refufe 
La  race  de  l’antique  Aftrée. 

Ixxxxvj. 

Dieu  gard  le  Bicure  non  diiforme. 
Bien  qu  en  vertu  & vigeur  faine 
Nature  le  fait, & le  forme 
Ami  de  Campaigne,  & d’eau  Seine. 
Ixxxxvij. 

Dieu  gard  le  Poirier  portant  poires 
Que  le  Souleil  a fi  bien  veuës 
Quélles  ne  font  blanches, ne  noires. 
Mais  de  grâce  & faueurpourueiicS. 
Ixxxxviij. 

Dieu  gard  celuy  qu  en  ma  ieunefle 


l’ay  congneu  fur  noftre  PamafTc; 
Son  Ciamartjqui  nous  fait  carefle, 
M’alaida,  & toute  ma  race 
ixxxxYÜij. 

Dieu  gard  le  Rolat  que  i enrôle 
En  la  partie  la  plus  blanche 
De  ce  non  perilFable  rôle 
De  ma  Mufe  Erançoife,&  franche. 


c. 

Dieu  gard  qui  tant  vaiilt  en  fciencc 
Poétique, & Mathématique, 
Comme  fa  tige  en  excellence 
D’art  Medical, & de  pratique. 


J 

Dieu  gard  la  belle  liqueur  Clere 

Ma  Mule,  loK^ne  chere. 
Couronne  a luy  fa  belle  taffe. 
cij. 

Dieu  gard  la  Mufe  Fontanique: 

Il  eft  bien  gardé  que  Dieu  garde: 
Sus,mamignonne,&  gloire  vnique. 
Retourne  a ta  fource,&  ne  tarde. 


de  1*0 de, pour  Dieu  gard 
alayiUe  devaris» 


ODE  PAR  CHARLES 

FONTAINE, A SA  FLORA, 
"Lyonnoifè, 

Ny  ce  fruiâ:  tant  delicieiix, 

Ny  cette  yoîx  tant  délicate, 

Ny  ces  arbres  tant  précieux, 

Ny  ce  chant  qui  l’oreille  date, 

Ny  Calypfo,  ny  la  Circé, 

Qm  retindrent  le  Grec,  plus  fage 
• De  tous  ceux  qui  ont  repouifé 
De  Troye  riniure,&  outrage, 

Ny  Omphale  pareillement, 
r Qui  pleine  d’vue  granSc^^^^e 
Couurit  d ’vn  mol  habillement 
^ Le  vertueux  qui  portoit  mace; 

I Ny  Yole  qui  furuainquit 
I Ce  ^rand  vainqueur  de  maint  dur  mon- 
I Que  derniere  elle  reconquit, 
j Et  entra  en  triomphe,  & montre: 


Tout  cela, ores  quicifuH, 


Ne  m'auroit  tenu,ic  taffeute  : 

De  tout  cela  rien  n eft  qui  peuft 
M’arrefter  vne  petite  heure. 

Tout  cela  donc  n a retenu. 

Et  retenir  ne  pourroit  onqiics 
Ton  VlylTejicy  bien-venu. 

Autant  bien  comme  autres  qiieîcoqucs 

Tout  cela  faire  ne  pcult  point 
Que  vers  fa  chafte  Penelope 
Diminue  dVn  tout  feul  poinà 
Cet  amour  qui  nous  eniielopc: 

Tout  cela  rie  m’a  peu  garder, 

Et  toi^^^Ja^  m’a  peu  nuyrc 
Ny  vn  leuTihoment  retarder 
De  voir  ma  fage  Dianyre. 

C’efl:  la  fumée  du  pays, 

Eumée  qui  fut  defîrée 
(Parquoy  n’en  foyons  efbahis) 

Du  fage  de  Greque  contrée, 

Ce  font  les  feigneurs  & amis 
(le  n ufe  pas  de  femenine 


Diction,  & ne  m eft  permis 
Par  vérité,  ny  loy  diuine) 

Ce  font  ceux  qui  ont  detenu 
En  la  grand’  ville  ton  Poète 
Qui  rendra  chacun  d’eulx  congneu 
Par  fon  chant  paflant  l’alouéte. 

Et  qui  aufsi  fera  parler 
Ta  chafte,  & diuine  alliance, 

Par  fa  Mufe  qui  va  voler 
Par  l’air  eureux  de  noflrc  Erancc. 


ODE  PAR  LEDICT 

CHARLES  EONTAINE, 
d fd  F/or^j  Lyonnoifè. 

En  augmentant  tu  acourcis 
Eureuièment,  de  ta  ceinture: 

En  dix  ans  l’ouure  des  foys  fîx 
Le  cabinet  de  la  nature. 

Qj^nd  en  & demie  rondeur 
le  vois  touchant  ce  demi  globe. 

Pour  contempler  V n h grant  eur 
Nature  mon  eiprit  deliobe. 

Là  elle  ^ggmt^e  fon  pinceau 
Ces  petit^lîéurs,  qu  onde  a onde 
Zephyre  euente  de  nduueau 
Pour  en  produire  vn  petit  monde: 

Qui  viura  fuccefsiuement 
Par  la  rontaine,dont  la  fource 
Durera  éternellement 
Auec  Phebus  prenant  fa  cource. 


ODE,  PAR  L E D I C 1 

E ontdine,  d yn  jien  dmi. 

Tu  peiifes  faire  vn  grant  office 
D’amitié,  & d Konnefteté, 

Ou  tu  penfes  faire  vn  feruice 
Qui  par  moy  doit  eftre  acheté: 

Quandflors  que  l’enragée  Chienne 
Qui  court  a grans  pas  diligens. 
Pour  âpjpâifer  la  rage  fienne 
Va  brûlant  les  champs, & les  gens. 

T U cours  quérir  ta  riche  tafïe 
Pour  la  baigner  en  l’eau  roulant 
Du  front  de  ce  roc,qui  l’amafTe 
A fes  pieds  toufîours 

ttpuis  apres  tu  la  couronnes 
v’  Pour  prefenter  a ma  Flora, 

Et^out  aufsi  toft  tu  luy  donnes 
Que  l’argent  couronné  l’or  a. 

Mais  n’as  tu  fcience  certaine 
Que  ma  Flora  enreufement 
Eft  dcelTe  de  la  Fontaine 
Qui  f enfle  a fon  commandement? 

M 


ODE  PAR  LEDICT 

FONTAINE,  A BONA- 
uenture  du  Tronchet. 


Pourquoy  au  eiel  plantes-tu  des  eftoiles? 
Pourquoy  au  boys  portes -tu  des  ra- 
me auxî 

Pourquoy  en  l’air  y mets  tu  des  oyfeaux 
Qui  vont  nageans  près  de  ces  blancs- 
noirs  voiles^ 


Pourquoy  mets-tu  des  moftres  de  marine 
En  rOcean?  & aux  petites  eaux 
Petis  poiflbns  auec  petis  bateaux 
Gouras, loy eux, en  vne  eau  pP  bénigne? 

Pourquoy  aux  prez  femes-tu  des  llorettes? 

Pourquoy  aux  châps  y iettes-tu  des  blcz 
Et  aux  iardins  mille  grains  aflemblez 
Pour  florôner  mil  bouqtz,  & fleurs  net- 

(tes? 

Ne  feez  tu  pas  que  ma  Nymphe  efl;  déefle  - 
Des  beaux  châps  verds,des  iardîs,&  des 
Et  q par  elle  ils  font  tous  diaprez  (prez? 
De  cent  mil  fleurs  qui  luy  riét  fans  cefle? 


ODE,  A M.  FR  A N- 

COIS  JL’ARCH^ER,  EAITE 
^^7^54*  QjiC  lapuifsâce 
d’amitié , & biens  qui  en  procèdent, 
font  infinis , eflans  pefez  au  poys  de 
la  bonne  amour. 

Auteur  Charles  T ontaine, 

le  tien  ta  clef  qui  ouure 
Le  trefor  d’amitié, 

Le  grant  trefor  du  Louure 
N’envault  pas  la  moitié. 

Tout  ce  que  l’ami  touche 
Se  conuertit  en  or. 

Voire  en  fin  or  de  touche, 

Et  en  plus  fin  encor, 

C’eft  vn  Mydas  antique 
Lami  certénement, 

La  fcience,  & pratique 
Il  a diuinement  : 

Et  la  pmifance  égale 
A la  pierre  au  grat  coufl, 

Pierre  philofophale 

M i) 


Qm  tranfmue  en  or  tout. 

D'amitié  le  plus  proche. 
Ami  bende  ton  arc. 

Et  ta  flefche  defcochè 
Au  milieu  de  ce  parc. 


Lyonnois  cHerlbnefe, 
Cherfonefe  a demi, 
La  ou  chante  a Ibn  aife 
La  Mufe  a ton  ami. 


FONTAINE,  PAR  BON- 
auenture  du  Trô  chet,Mafcônois. 

Puis  que  de  loSer  i’ entreprens  _ 

Vn  de  mes  plus  parfaitz  amis. 

Sus, Mufe,  m’amie  reprens 
Le  meilleur  fon  qu  en  toy  foit  mis* 

LaifTe  Vn  peu  les  aigres  chanfcps. 

Car  le  meilleur  de  mon  cerubau 
D’  auoir  chanté  tant  piteux  fons 
Eft  las  , commence  vn  chant  nouueau: 


C’efl  de  mon  Charles  doiix-fçauajit 
Duquel  ie  te  veulx  honorer. 

Combien  qu’aux  liecles  furuiuant 
Se  fcet  mieux  que  moy  decorer. 

C’eft  la  Fontaine  qui  reluit 
Et  qui  par  France  va  coulant 

En  fon  lardin  d’amour,  & fuit 
Tant  bien  fon  cours  non  violent. 

C’eft  la  Fontaine  ou  les  neuf  foeurs 
Se  peignans  éléuent  leurs  chefs. 

Et  de  Nedtarées  douceurs 

Chaflent  loing  d’elle  tous  mefchefs. 

En  mon  Charles, leur  cA/idudclr 
A refpandu  l’heur  de  fori  mieux:  . 

Phebus  de  fon  honneur  vanteur 
Le  fera  voler  iufqu’aux  deux. 

Mais  Charles  ayant  deffendu 

Bonne  amour  contre  faulfe  amour, 

Il  a délia  le  ciel,  fendu 
Ouilreluyra  comme  ioiir. 

Tairay-ie  ces  beaux  fixains  mis 
M iij 


En  lumière?  fes  diuins  Vers, 

Vers  qui  font  de  mon  ennemis. 

Vers  qui  ne  craignent  point  les  vers? 

Tairay-ie  Ton  Ouide  aufsi 

Qii’il  fait  reuiure  en  plufieurs  pans? 

Par  fa  Mufe,fon  doux  fouci, 

Et  par  fes  beaux, & diuins  ans? 

Puis  tairay-ie  le  loz  & bruit 
De  fon  Anemidor  François? 

Qui  m’a  fi  bien  montre  le  fruicl 
Des  fonges  que  vains  ie  penfois? 

Tairay-ie  fa  profe  & recueil 
Du  Pioîïiptu^re  précieux? 

A qui  pallas  âit  grand  accueil 
Pour  labeur  tant  laborieux? 

Aufsi  les  cieux  Font  fortuné, 

Et  fe  montrans  larges  donneurs, 

De  beaux  enfans  luy  ont  donné, 

Des  enfans  qui  font  fes  honneurSi 

Vanteray-iepas  fon  Charlet, 

Son  pafletemps,&  fon  déduit. 


Qui  non  encor  fort!  du  laiifl 
Montre  trace  de  futur  fruid? 

Tadmire  en  iuyie  ne  fçay  quoy 
Qui  a chacun  n’eft  pas  commun, 

Et  la  femblance  que  ie  voy 
Me  le  iuge  au  pere  tout  vn. 

Chante  chacun  ce  qu  il  voudra 
Quant  amoy  ie  te  veux  chanter, 

romaine, & nul  temps  ne  pourra 
De  ton  amour  me  defplanter. 

le  croy  donqquvn  mefme  Afcendanc 
Sur  toy,fur  moy  le  fut  aufsi: 

Puis  ie  fuis  comme  toy  tendant^ 

Au  but  de  l amoureui  fend: 

Souci  qui  ne  te  ronge  tant 
Des  qu  a ta  ïiora  tu  t’allie. 

Comme  moy  qui  m’en  vois  vantant 
Les  haults  honneurs  de  maThalie: 

Elora  que  toft  tu  feras  voir 

Auec  vn  Printemps  qui  ne  fuit; 

Et  qui  fuyura,  pour  fon  deuoir, 

M iiij 


De  ton  eau  douce  le  doux  bruit. 


LaifTejdelailTe  le  defîr. 

Mon  Charles, des  biens  perifTans: 

Noz  nepiieuz,  de  ton  faint  plaifîr  - 
Seront  les  eureiix  ioiiüTans. 

Que  tafchez  vous,  mes  petis  vers. 

Retirez  voflre  moindre  pas: 

Car  liiy  pompeux  par  l’vniuers 
Ne  craint  point  les  conmmuns  trelpas. 

Charles  Yontaine  a Bonauenture 
duTronchet, 

Apres  le  lÈLire  de  J^edales, 

Et  aiitresquen^profe  dreflay, 

Facent  les  déelîes  Fatales 
Tout  leur  elFort, & leur  eflay 
Sur  mon  feul  corps  (comme  ie  fçay 
Qu’elles  le  feront  quelquefoys) 

Malgré  leur  efFort  toutesfoys, 

Viura  ma  Mufe  profaïque: 

Puis  Apollo  donne  fa  voix 
Qjf  aufsi  fera  ma  Poétique. 

Hante  le  François 


POVR  INTEL- 

li^ce  et  quel'^  perfonnages 
fadrefjent  les  quatrains  de 
l’Ode  pour  Dieu  gardada 
yille  de  Paris. 


Le  II  f adrefTe  a la  fouueraine  Court  de 
Parlement  en  general. 

Le  12  a Monfîeur  Diiuier,Chancelier  de 
France 

Le  13  a Monlîeur  Magiflri,  premier  Pre- 
fident  O 

Le  14  a Monfîeur  de  SainÆ  André  fecÔd 
Prefîdent 

Le  15  a Monfîeur  Minart,  tiers  Prefident 
Le  16  a Monfîeur  Maigret^quart  Prefîdét 
Le  17  a Monfîeur  de  Thou , aufsi  Pre- 
fident 

Le  18. 1^.10. 6c  21.8c  39.  a MefTeigneurs  les 
Euefques  d’Ade,de  Lombes, de  Ne 
uers,  de  Nantes,  6c  de  Sees 
Le  22  a Monfieur  de  l’Hofpital  Maillre 


des  Requeftcs  de  rhoftcl  du  Roy, 
& chef  du  Côfeil  de  Madame  Mar 
guerite  de  France 

Le  14.  a Monfîeur  Tiraqueau , Con- 
feiller  en  Parlement,  & a Mada- 
moifelle  fa  femme. 

Lc^iç.  16.  17.  18.  29.  30.  31.  & 32.  a 
Mefsieursles  Côfeillers  duLyon, 
Ver  lus,  de  Chantecler,  de  Viole, 
Seigneur  d’Aigremôt,E.  de  la  Por- 
te, de  Vilaines,d’Epefl*e,  Senneton 

Le  33  a Monfîeur  de  Thori,  Preuoll  de 
Paris  receu , &T qui  a la  furuiuance 
apres  Monfîeur  de  Nantoilletfon 
pere 

Le  34  a ^onfîeur  d’yuort , Secrétaire  du 
Roy,  Saa  Ivladamoifelle  fa  femme 

Le  35  a Monfîeur  le  Chjincelier  de  Bour- 
ges, Ambafladeur  pour  le  Roy  en 
Transfyluanie,  quianom  Jacques 
de  Cambray 

Le  3^  a Monfîeur  le  Côfeiller  Robert  de 
la  Haye 

Le  37  a Marie  Buzelin.  , 

Le  38  a Madamoifelle  de  la  Haye , fœur 
dudid  Seigneur  de  la  H^yc 


Le  40  a Motifîeur  de  Saleignac,  Dodeuf 
en  Théologie 

Le  41  a Monheur  de  Sangelays 
Le  4x  a Monfîeur  Amyot , qui  a traduit 
Diodore , & Heliodore , & encor 
les  Vies  de  Plutarque 
Le 43  à Monfieur  Morel, Seigneur  de  ' 
Greigny,  Marefchal  des  logis  or- 
dinaire de  la  Royne 

Le  44  a M.  François  l’archer , Procureur 
en  la  chambre  des  Comptes 
Le  45  a Monfieur  loubert, lieutenant  Cri 
minel  de  la  ville  de  Bourges 
Le  4^  a Monfieur  le  Coi^neux,  Aduocac 
en  Parlement,  allie  de  l’auteur 
Le  47  a Monfieur  de  Chape  s,  A^uocat  en 
Parlement  0 

Le  48.  & 49.  a?MonfieurTouchet,Lieute- 
nant  particulier  a Orléans,  & a 
Marie  Crabe  fa  femme,  & afon 
petit  fils  ♦ 

Le  5 O a Monfieur  Vincent  Lup  anus , Li- 
eutenant  Criminel  de  la  ville  de 
Chartres 

Le  51  a Monfîeur  Scéue,  Aduocat  en  Par 
lement 


Le  54 

Le  55 
3-e  5^ 
.I-e  57 


Le  58 

Le  59 
Le  60 
Le  61 


a Monfîeurde  Quincy,  aufsiAd- 
uocat  en  Parlement 
a Môfîeur  Sibillet  Aduocat  en  Par- 
lement;,qui  a fait  l’an  Poëtic  Fran- 
çois^ & traduit  Tlphigene , Tragé- 
die d’Euripide 

a Monfîeur  G.  Aubert,  Aduocat  en 
Parlement 

a Monfieur  I.  Defauenelles, Aduo- 
cat en  Parlement 
a Monfîeur  MoylTon  Grefier  en 
Parlement 

a Monfîeur  Content, Procureur  en 
Parlement,  qui  fut  Maiftre  es  arts 
au  College  du  Plefsis  auec  l’auteur 
a lifonfîeur  du  Luc,aufsi  Procureur 
en  Parlement 
a Monfîeur  Boulaud 
a Monfîeur  Syluius,Medecin 
aMôfîeur  Oronce,Leâ:eur  du  Roy 
en  1 Vniuerfîté  de  Paris,es  Mathé- 
matiques 

a Monfîeur  Fernel, Médecin 
a Monfîeur  Grâger,  aufsi  Médecin 
a Monfieur  Plance,  Médecin 
a Monfîeur  Ruel  Médecin  a Or- 
(leans. 


Le  a Monfîcur  Coroneus , Lec^leur  du 
Roy  en  TVniuer/îté  de  Paris 
Le  6y  a Monfîeur  Chefneau, principal  du 
. College  de  Tours, &leâ:eur  public 
es  lettres  Ebraïques  a Paris 
Le  ^8  a Moniteur  Saliar,qui  a traduitHe- 
rodote  de  Grec  en  François 
Lé  6^  a Monfîeur  l’Aduocat  du  Roy  a FA 
tampes,  qui  elb  allié  de  l’auteur 
Le  70  a Monfîeur  Nicolai  Géographe 
duRôy 

Le  71  a Monfieur  de  Bellei-fle 
Le  71  a Monfîeur  de  Querinec,  Gentil- 
homme, de  Bretaigne 
Le  73  a Monfîeur  Dorât,  homme  doéte, 
& trefrenommé  en  fauoir 
Le  74.  & 75.  a MonfîeuY)de  Rô£,>rd,Poëte 
quinous  a refufcité^le  Pyndare, 
Poète  Lyrique  Grec 

Le  7 (J  a Monfîeur  lodelle.  Seigneur  de 
Limodé, Poète  Latin  & François 
Le  77  a Monfîeur  de  Mangni,  Poète 
Le  7 8 a Monfîeur  de  B aif,  Poète 
Le  79  a Henri  Eflienne 
Lé  80  a Monfîeur  le  Protonotaire  P.  de 
laSaulxjdela  maifoiï  de  Monfei- 


gneur  le  Cardinal  de  CHaftillon  - 
Le  8i  a Monfîeur  Angélus  home  fauant, 
& qui  a fait  de  grans  voyages  auec 
les  Ambafladeurs  de  France. 

Le  8i  a Monfieur  Capel,Poete 
Le  83  a Monfîeur  de  Mefme,  fort  dodc, 
& Poëte  Latin  & François 
Le  84  a Antoine  Dugué , & Maturin  de 
de  Villelte,  Coufîhs  de  Fauteur 
Le  85  a Lyon  lamet , Seigneur  de  Cham- 
brum,  Secrétaire  de  Madame  Re- 
née de  France^Duchefle  de  Ferrarc 
Le  8^  au  Seigneur  Gruget,  Parifîen 
Le  87  au  Seigneur  Gohorri,  Parifîen 
Le  88.  au  Seigneur  Belon 
Le  8^  a M.G.Galterus  homme  Vertueux 

6^auant,d5c  ancien  bon  ami  de  ^ 
,,  a 
1 auteur 

Le  9 O a Monfîeur  T ufan 
Le  91  a Monfîeur  Pafquier,  Aduocat  en 
Parlement 

Le  au  Seigneur  Vafcofan J Imprimeur, 

& libraire 

Le  93  au  Comte  d’alfînois 
Le  9 4 a Monfîeur  le  Riche 
Le  95  a Monfîeur  le  Contreroleur,  Ant. 

(de  Suric 


Le  a Monfieiir  I.  de  Bieurc,  gcntilho- 
me  Châmpanois 

Le  $7  a Monfîeur  Poirot,Huyfsier  de  Sa- 
le de  la  Royne 

Le  ^8  a Monfîeur  M.I.rerrand 
Le -99  au  Seigneur  Rolat,Lyonnois 
Le  10 O au  Seigneur  Tagault, fils  du  Mede- 
Le  ICI  a M.Françoys  du  Cleray  . (cin 
Le  loi  a la  Mufe  de  l'auteur,  laquelle  il  a- 
uoit  euoyée  mefîagere  pour  luy 
vers  fe s amis. 

riN, 
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Il  eft  permis  à Guillaume  le  Noir,  libraire 
.& Relieur  iüré de  lymueriité deParis  d’im 
primer  ou  fa^  ^e  imprimer  ce  prefent  liure 
intituléLesi;iouueIles,*&Antiqsmerueiiies, 
^ufsi  vn  petit  traidé  des  douze  Cefars,pa- 
reillernêtvne  Ode  pourDieu  gard  à la  ville 
de  Paris.EtdelFences  faidtes  a tous  autres 
libraires  & imprimeurs  de  nô  imprimer  ne 
faire  imprimer,védre  ne  diftribuerlefdids 
traitez, autres  q ceux  que  ledidl  Tuppliat  au 
ra  imprimé  ou  faiâ:  imprimer,  iulque s a 
troys  ans,fur  peine  de  confifcatiô  deldiélz 
liures,&;  d’amende  arbitraire.  f aid  le 

xxviij.  iour.de  luillet  1554. 

« J Aubery. 


